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L’AN  IV  DE  LA  RÉPUBLIQUE^ 


ESSAI 


SURLES  JOURNÉES 

# 

DES  i5  ET  14  VENDÉMIAIRE. 


LJ  NE  réaction  fiinefle  avoit  anéanti  l’esprit  public, 
le  Midi  étoit  en’feu;  Lyon,  Marseille  y Aix  ^ noyées 
dans  .le  fang  de  leurs  habiîans  affaffinés,  étoient  la 
proie  des  émigrés  ; les  émigrés  rentroient  effironté- 
menî , ôc  par  bandes,  dans  le  Nord;  ils  rentroient  ef- 
frontément , et  par  bandes , dans  le  Jura  ; le  volcan 
de  la  Vendée  menaçoit  d’une  explofion  nouvelle;  la 
chouanerhy  comme  une  pelle,  gagnoit  de  proche  en 
proche,  infeéloit  déjà  le  département  de  TE  lire , et 
menaçoit  d affamer  Paris.  Les  prêtres,  les  horribles 
prêtres  de  Pvonie , rendus  par  un  décret  parricide  à 
leur  fiinefce  énergie , avoient  fecoué  par-tout  le  flam- 
beau du  fànatifme,  prêchoient  la  défobéiiTance  aux 
lois  et  raffallinac  des  ^patriotes , portoient  le  trouble 
^dans  les  campagnes,  la  terreur  dans,  les  ccnfciences, 
enlevoientà nos  armées  leurs  défenseurs,  ôc  voiilojènt 
faire  de  la  France  entière  une  nouvelle  Vendée. 

Paris  étoit  devenu  l’asyie  de  tous  les  conTpiraieurs  , 
le  foyer,  le  moteur  de  toiues  les  çonfpirations.  Lba- 
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corrigible  royaüjmt  , toujours  battu , efpérant  tou- 
jours 5 releyoit  aiidaclcufement  la  tête*  Chantu  , Cor- 
martln  , le  cardinal  Maury  , le  cabinet  de  Londres  ^ 
celui  de  Vienne , d’Artois  , Condé , & jurqu’à  cet 
itnhécille  de  Louis  XVIIÏ,  avoient  oÿickllcmem  dans 
Paris  leurs  banquiers , leurs  correfpondans  . leurs  am- 
bafîadeurs.  Une  bande  d’Efpagnols  , dltaliens , d’Al- 
lemands 5 d’Anglais;  de  Suiffes  , difFérens  d’habits , d^. 
langage  ^ de  marque , étaient  les  agens  reconnus  de 

la  vafte  confpiration  qui  devoit  dévorer  la  France* 

/ 

Des  membres  de  la  conftituante  & de  la  législa- 
ture , des  femmes  , des  émigrés,  et  sur-tout  des  prêtres 
réfraüaires  répandus , diliribués  dans  les  différentes 
ferions  de  Paris,  formoient  des  conciliabules,  lioient 
des  parties  de  jeux,  des  foupers  , oir  l’on  préparoit, 
fans  trop  de  précautions  , raviliffenient , la  diifoliition 
6c  le  mafTacre  de  la  Convention , la  proscription  ^et 
le  maffacre  de  tout  ce  qui  avoir  été  patriote , le  re- 
toui\de  trois  ou  quatre  rois , qui , fécondés  par  trois  ou 
quatre  piilfîances , dévoient , pendant  cent  ans  peut- 
être  5 inonder  la  France  du  fang  de  fes  malheureux 
habitans,  . 

Et  des  représentans,  ou  bien  imbéciles,  ou  bien 
atroces,  n’ont  point  été  étrangers  à toptes  ces  or- 
gies, ont  sanctionné,  organisé  quelques-uns  de  ces 


Un  fiflême  d" aviUJfement , conçu  dans  le  fein  même 
de  la  Convention , a été  pouffé  avec  une  funeffe 
activité.  Les  journaliffes  en  furent  les  plus  ardens 
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propagateurs  ; h Courrier  Ripuhllcaln , le  Bulletin  Ré- 
publicain , le  Républicain  , U Mejfager  ^ du  Soir  , le  , 
Courrier  Univerfel  y la  Ça^^ette  Universelle  y les  NoU’- 
velles  Pjolitiques , la  Quotidienne , jufqu’à  cet  igno- 
rant lourd  Poflillon  des  Armées  y fe  groupèrent 
pour  écrafer  la  Convention  fous  le  poids  des  plus 
dégoûtantes  calomnies, 

A côté  des  journalises  parurent  les  pamphlétaires. 
^L’espagnol  MarckennUy  /,  J,  Dujjaulty  Tronçon  du 
Coudray  y l’abbé  Morelety  & mille  autres  littérateurs 
commandés  par  Laharpe  Sc  Richer  de  Sirify  y inon- 
dèrent les  départemens  de  brochures  dégoûtantes 
d’injures  & de  menfonges. 

Richer  demandoit  un  roi;  Laharpe  y patriote  comme 
Hébert  y demandoit  l’anarchie  ; Marchenna  rappeloit 
les  évciigxés ‘y  "Dussault  y aiguifoit  les  poignards  du 
fanatifme  fur  la  tombe  de  Louis  XVI.;  Morelet  évo- 
quoit  les  ombres  ; tous  enfemble  appeloient  le  mé- 
pris , les  bayonnettes  et  la  mort  sur  la  Convention 
nationale.  Leur  cris  de  cannibales  excitoient  les  Fran- 
çais au  carnage , appeloient  fur  notre  malhetireufe 
patrie  la  famine , la  guerre  civile , l’efclavage  6c  la. 
mort. 

Leur  appel  aux  brigands  retentît  jufqu’aux  extré- 
mités da  la  France  ; leurs  écrits  féditieux  renver- 
sèrent toutes  les  idées  , corrompirent  l’opinion,  en- 
flammèrent toutes  les  vengeances  , ébranlèrent . les 
âmes  foibles  , firent  égorger  ou  emprifonner  les  pa- 
triotes, et  préparèrent  une  contre-révolution,  dont 
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rëtendard  devoit  fe  lever , dont  l’heure  devoit  fonner 
à Paris. 

C’est  au  milieu  de  ces  fatales  circonflances , c’est 
environnée  d’nufli  féroces  ennemis,  que  la  Conven- 
tion nationale  5 condamnée  à l’inaction  par  de  pré- 
tendus grands  hommes , & au  filence  par  de  pré- 
tendiis^3oliîiques , marchoit  prefqu’entière  à l’échaf- 
faiid,  avec  l’infouciance  de  la  folie,  Sc  achevoit,  dans 
une  défefpérante  tranquillité,  cette  ccnflitution  qui 
devoit  être  son  testament  de  mort. 


Un  vieillard,  fanatique  de  royalifme,  Caioitc  ^ 
ccrivoit,  en  179^  , à'  Laporte^  intendant  de  la  lifîe 
civile  : Mon  ami^  il  faut  décider  le  peuple  de  Paris  à 

faire  la  contre  ‘-révolution  (i) Prions  Dieu  quen 

prenne  la  cocarde  hlaJiche  d Paris  et  la  contre-révolution 
ef  faite  (2).  Fidèles  à ces  principes , les  conjurés 
avoient  réfolu  de  frapper  la  République  au  cœur, 
en  tuant  la  Convention  dans  Paris  ; c’elf  dans  ccîfê 
ville  irnhienfe,  où  la  police  eid  nulle  fous  le  gou- 
vernement foible  d’un  tomité  délibérant,  que  les 
conjurés  préparoient  ouvertement  la  contre-révo- 
lution. 


, (i)  YoyezTes  sixième  et  septième  recueils  des  pièces  trou- 
vées cheT.  Laporte  ^ page  17. 

(2)  Yojez  le  neuvième  recueil,  5. 

N>  B,  Cazotte  qui  donnoit  ces  couseils  trouyoït  que  Du- 
rosoi  II’ était  pas  assez  royaliste i 
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' Jamais  on  n’avolt  vu  autant  d’étrangers.  Les  hoteU 
garnis  étoient  remplis  jufques  dans  les  combles;  & le 
fauxboiirg  Saint-Germain , fî  défert  il  y a fix  mois, 
ces  vaftes  hôtels,  dont  la  trille  folitude  afFligeoit 
il  y a fix  mois  les  bons  Parifiens , fe  trouvèrent 
tout-à-coup  remplis  d’étrangers,  de  chouans  y d’émi- 
grés, de  prêtres  réfraélaires , de  jeunes-gens,  d’em- 
ployés dans  les  charrois  (i)  & de  femmes  divorcées, 

La  confpiration  devoit  éclater  dans  les  premiers  jours 
de  vendémiaire. 

En  attendant,  il  fut  réfolu  qu’on  feroit  la  petite 
guerre.  Les  uns  pervertifibient  l’opinion  par  des  af- 
fichés, des  pamphlets  et  dans  les  journaux;  les  autres 
préludoient  aux  infurreélions  par  les  mouvemens  qu’ils 
excitoient,  par  les  afîafiinats  qu’ils  commettoient  dans 
les  promenades  publiques , les  cafFés  et  les  fpectacles. 
C’étoit  chez  Garchy , rue  de  la  Loi , au  théâtre  de  la 
rue  Feydeau , sur  le  boulevard  d^s  Italiens,  c’étoit 
fur-tout  au  Palais-Royal,  que  les  brigands  fe  réunif- 
foient  chaque  jour  & qu’ils  concertoient  leurs  projets. 

Les  conjurés  avoient  adopté  fans  pudeur  l’uniforme  • 
des  chouans^  l’habit  gris  à revers  et  collets  noirs  ou 
verds.  Les  journaux  et  les  députés  qui  protégeoient 
cette  troupe  insolente , s’élevèrent  avec  fureur  contre 
Louva  y qui,  le  premier,  fignala  avec  courage  ce 


(i)  C’est  une  chose  bien  bîsare  que  la  plupart  des  jeune# 
millionnaires  , qui  ont  été  arrêtés  , étoient  dans  les  char-, 
rois.  ’ X 


nouvel  uniforme  ; on  voulut  falre’paffer  pour  une  .ino<fe  ; 
une  fantaifie  ce  qui  étoit  pour  les  conjurés  un  figfc  de 
ralliement.  Dans  la  journée  du  1 3 , tous  les  chefs , 
tous  leurs  adjudans  , tous  les  b^’gands  qui  parcou- 
roient  à cheval  les  rues  de  Paris  ^ pour  exçiter  le 
peuple  au  combat,  avoient  cet  uniforme. 

. Jufqifaiix  premiers  jours  de  u.effidor  , les  moiH 
vemens  qui  avcient  troublé  la  tranquillifté  publique 
confer voient  encore  la  phyfionomie  -de  rixes  parti- 
çulih  i;  mais  , a cette  époque,  ces  mouvemens  fe  prér 
fentèrent  avèç  tous  les  caraâères.  d\ine  véritable  fé*? 
dition. 

L'envoi  de  la  conftitution , la  convocation  de$ 
affemblées  primaires  décidèrent  rouyerture  de  1^ 
campagne. 

La  formation  du  camp  fous  Paris  fut  le  premier 
prétexte  de  rupture,  & le  décret  dés  deux  tiers  fut 
celui  des  premières  hos,tilités. 

' Dès-lors  les  orateurs , les  pamphlétaires , les  groiH 
peurs,  les  journaliftes , les  fpadaiTms  ne  gardèrent* 
plus  de  mefiire.  , 

Les  joiirnallfles  fonnèrent  le  toçjlfi.  Les  députés 
qu’on  flagornoit , fix  mois  avant , avec  tant  de  baf-s^ 
Leffe  , ces  reprèfentans  à contenance  auguste  ^ n’étoient 
plus  que  des  décemvirs^  des  S y lia  ^ des  hommes  coii« 
’^erts  de  tous  les  crimes  de  la  révolution , ^ans  en 
excepter  le  2 feptembre. 

Les  orateurs  fuçcédèrent;  çt  dès  le  11  fructidor 
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Lacmdh  jeune  paroît  à la  Convention.  L’insensé! 

II  n^apperçoit  dans  les  drapeaux  des  vainqueurs  de 
FUurus , que  les  étendards  de  la  terreur^  D’autres  fu^ 
rieux  lui  futûèdent;  et  dans  des  adreffes,  oii 
pidité  le  difpute  au  menfonge,  ils  accufenî  infolem^ 
ment  la  Convention  de  dictature  et  de  tyrannie , et 
cependant  les  outrages  dont  iis  la  couvrent  red:eat 
impunis. 

Dufjault  et  Marchenna  tapiffent  les  murs  de  Paris 
d’affiches  indécentes  , incendiaires.  Un  temps  viendra 
où  i’on  pourra  , dire , dans  quel  boudoir , ' aine  pieds 
de  quellq  divinité  le  fale  Marchenna  compofoit  fes 
affiches,  & quelle  calffe  en  fit  les  frais;  l’on  dira  dans 
quels  lieux  de  débauches,  dans  quel  tripot  de  jeux 
fut  fabriquée  telle  adresse,  dans  laquelle  on  a fait 
un  appel  à la  probité  , à la  vertu. 

Le  vieux  Laharpe^  cet  homme  dans  le  cœur  du^ 
quel,  depuis  50  ans,  Penvic,  l’ambition  et  rorgueil 
fe  livrent  une  guerre  intestine , reprend  la  plume  , 
et,  dans  un  pamphlet,  ou  fon  ame  haineufe  fe  peint  * 
toute  e'nti  ère  , déchire  , calomnie  cette  Convention, 
qui  venoit  d’honorer  fes  cheveux  blancs,  et  dont  il 
pvoit  accepté  les  bienfaits. 

Dirfein  de  la  Convention  même,  un  homme, 
furieux  de  sa  propre  nullité , jette  le  brandon  de 
la  difeorde  qui  doit  dévorer  fon  pays;  S aladin^ 

Les  fers  qu’il  avoit  portés  étoient  fon  feul  titre  4 
l’intérêt  public;  il  fe  fert  de  cet  intérêt  qu’il  infpire, 
4e  cette  confidération  dont , il  jouit,  pour  fatisfaite 
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fa  vengeance  et  fon  ambition;  Saladin  veut  être 
'chef  de  parti  !!!  Lui,  législateur,  lui  qui  doit,  le  pre- 
mier, donner  Fexemple  de  la  foumiliion  aux  loix , 
mêmes  mauvahis  ^ appelé  -e  \2i  Convention  au  peuple 
français.  Comme  Robefpierre,  il  fait  imprimer  Je 
difcours  qui  n’a  point  obtenu  le  vœu  de  TalTem- 
blée;  et,  comme  Robefpierre,  il  le  fait  diftribuer 
avec,  profufion  dans  toute  la  république,  il  Fadrefie 
aux  aflemblées  de  Paris;*  c’eR  Fétincelle  sur  la  poudre , 
Pexplofion  fut  épouvantable. 

Le  20  fruélidor  arriva.  Ce  fpectacïe  fublime  d’un 
peuple  immenie  délibérant  à la  même  heure  fur  une 
conftitution  qui  doit  arrêter  tant  de  calamités , ne 
toucha  point  les  royal ifles  et  les  ambitieux,  La  dif- 
corde  ouvrit  les  falles  des  alTemblées  primaires,  Lp 
premier  acte  des  Français  réunis  auroit  du  être  un 
hymne  à l’oubli  des  injures , h la  fraternité  ; il  fut 
un  facrihce  à la  vengeance  ; tous  les  patriotes  purs, 
délintérefiés , éiicrgiqiiès , furent  chassés  ou  réduits 
au  filence;  en  s’occupa  avec  fureur  d’organifer  une 
infurredion  terrible  en  organifant  l’anarchie. 

Dans  Paris,  la  fection  Lep clhtier  àonm  le  fignaî. 
Elle  étôit  plus  connue  dans  les  fades  de  la  révolution 
fous  le  nom  de  fedion  des  Filles  Saint-Thomas,  La 
France  avoit  retend  péndanî  long  ^ temps  des  hauts- 
faits  de  ses  hrlllans  grenadiers.  Toujours  aux  pieds 
du  trône 4 ils  voulurent,  en  179 attaquer  les  fiers 
Marseillais,  qui  en  avoient  juré  la  ruine , ils  furent 
battus;  on  les  retrouva  clans  le  camp 'de  Tarquin ils 
étoient  dans  !e  çhâleaujiîsdéfendoienî  le  tyran  lorfqii’au 


10  août  le  caaon  de  la  liberté  renverfa  la  monarchie  > 
ils  y furent  encore  battus , et  depuis  cette  époque  on 
n’avoit  plus  parlé^  des  beaux  grenadiers  des  Filles 

Saint-Thomas.  , . 

0 

Ce  font  ces  mêmes  hommes,  fi  royalilles  fous 
Louis  XVI,  qui  osèrent,  le  lofruélidor,  s’annoncer 
les  proclamateurs , les  défenfeurs  fanatiques  de  la 
fouveraineti  du  peuple.  Jamais  Marat  ne  parla  de  cette 
fouveraineté  avec  plus  de  fureur,  jamais  Rohefpierrc 
n’en  parla  avec  plus  d’effronterie. 

Ils  jettèrent  en  avant  ce  fameux  acte  de  ga- 
rantie, dans  lequel  ils  glifierent  cette  maxime  fi 
vraie  en  principe  , mais  fi  faufie  et  fi  perfide  dans 
fon  application  actuelle , que  les  pouvoirs  de  tout  corps 
conflituant  cejfent  en  préfence  du  peuple  ajfemblê,  lis  y 
pwHrlèrent  des  moyens  de  falut  public. 

Cet  arrêté  fut  communiqué  par  des  commifiaires 
aux  47  autres  afîemblées^  primaires  , applaudi  avec 
tranfport , adopté  avec  fureur  par  la  prefque  totalité 
des  feélions;  Ce  ne  Tut  pendant  toute  la  journée  que 
des  amhaffaies  ihcvotooyts.  Le  nom  de  fouverain  fe 
donnoit , fe  rendoit  avec  une  complaifance , une 
naïveté , qui  auroit  excité  le  rire  de  robfervateur , 
fl  les  fuites  funefies  de  cette  ivre^  n’eufîent  com- 
mandé rindiî^nation. 

Dans  toutes  les  ferions  on  prit  des  aBes  de  ga- 
rantie plus  ou  moins  extravagans  ; c’étoit  la  fièvre  , 
le  délire  de  la  fouveraineté.  ‘ 

Dès  le  21  , cet  acte  de  garantie  fut  dénoncé  à la 
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Çoriventlon  nationale  par  Colomhelle;  tous  les  bons 
efprits  ne  purent  fe  difTimuler  qu’il  n’étoit  que  Tavant- 
courrier  d’actes  plus  prononcés  ; la  feclion  LepdUtier 
plaidant  I9  caufe  de  la  fouveraineté  du  peuple , ef- 
fraya le  goiivernemeV>  qui  demanda  la  permanence 
de  FalTemblée.  La  permanence  fut  rejettée  ; mais  en 
prononçant  qii’il  y auroit  féance  du  foir,  raffemblée 
ne  diffiniula  pas  fes  inquiétudes. 

Le  foir  même  on  put  fe  convaincre  que  ces  in-'" 
quiétudes  n’étoient  que  trop  - fondées.  La  fedion 
L&pillttur  ^ devenue  une  fociété  mhc  ^ propofa  aux 
'47  affiliées  de  Paris,  là  création  d’un  comité  central. 
Ce  nouvel  arrêté , qui  mettoit  au  grand  jour  les 
projets  ultérieurs  des  royalilles  qui  menoient  cette 
fedion , fit  ouvrir  lés  yeux  à la  Convention  ; un 
décret  rédigé  par  Daunou^  frappa  de  mort  cet  acte 
d’anarchie.  Dès-lors  la  guerre  fe  fit  ouvertement  ; et 
la  Convention,  qui  balançoit  dans  fes  mains  les 
defiins  du  monde,  fut  obligée  de  faire  férieufement 
des  préparatifs  de  défenfe  contré  une  fedion  de 
Paris!!!  * 

Il  fuffifoit  qu’un  arrêté  de  fedion  fut  frappé  par 
la  Convention,  pour  qu’il  fût  à l’infiant  fandionné, 
adopté  par  les  fouveralns,  La  majorité  des  affemblées 
de  Paris  caffa  donc  le  décret  de  la  Convention; 
rien  né  pisouve  cependant  que  le  comité  central , 
objet  de  tant  de  vœux,  de  tant  de  moiivemens,  ait 
alors  obtenu  une  formation  publique  ôc  officielle. 
On  n’a  du  croire  à Texiflence  de  cet  inilrument 


i^’anarchîe,  qu’au  moment,  oti , le  7 vendémiaire  9 
yïngt-cinq  comrnijJaUs  àe.s  jutions  fouveraines  fe  font  " 
préfentés  à la  bârre  ; ils  ne  furent  point  admis  par 
le  prélident.  S’ils  a voient  pu  se  faire  entendre,  on 
auroit  vu  la  répétition  de  la  trop  fameufe  féance 
du  deux  juin.  Les  brigands  qui  fe  préfentèrent  ve- 
noient  demander  la  profcription  des  membres  du 
gouvernement  les  plus  connus  pour  leur  attachement 
à la  république  & pour  leur  haine  contre  les  roya- 
lilles  infâmes  qui  agitoient,  Paris. 

Ûne  inquiétude  générak  gagna  dès -lors  tous  lés 
^fprits  ; on  répandit  dans  les  feélions  les  bruits  les 
plus  abfurdes-  6tt  les  plus  atroces  ; on  dénonçoit^ 
dans  la  fedion  de  Brutus,  qu’on  ayoit  délivré  deux 
livres  de  poudre  fine  Sc  des  armes  à chaque  député, 
et  on  tiroit  de  cette  diftribution  les  conféquences 
les  plus  funefies.  On  annonçôit  avec  effroi  dans  la 
fedion  de  la  Halle-au-Bled,  que  l’on  venoit  de  planter 
des  potences  rue  de  ŸArbre-Sec;  la  peur  dérangeoit 
toutes  les  têtes,  groffifibit  tous  les  objets;  on  jette it 
entre  le  peuple  et  la  Convention  des  femences  de 
méfiance,  d’aigreur  et  de  haine  qui  prenoient  facile- 
ment racine  dans  des  cœurs  ulcérés. 

On  eflayâ'  de  corrompre  les  troupes  du  camp  ; & 
les  mêmes  hommes  qui  avoient  demandé  l’éloigne- 
ment  des  drapeaux  de  la  terreur  y adrefsèrent,  mais  eii 
vain , aux  foldats  républicains , les  plus  carefTantes 
adulations , firent  de  nombreufes  députations , que 
le  fokiaî  ne  voulut  point  admettre, 


( 


Alt  milieu  de  toutes  ces  tracafferies , les  plus  grands 
cvénemens  épouvantoient  l’Europe , vengeoient  la 
Convention  et  le  gouvernement  des  outrages  que  lui 
prodiguoient  les  coquins  qui  intriguoient  dans  Paris. 

L’armée  républicaine  pafla  le  Rhin  ; cette  aélion 
hardie,  déjà  fi  intéreiiànte  par  elle-même,  fi  déci- 
iive , fe  préfentoit  accompagnée  de  traits  de  courage,, 
d’audace  & de  générofité,  qui  aggrandifToient  Lame, 

qui  nous  rendoient  fier^  d’être  Français Dans 

les  fedions,  cette  nouvelle  fut  reçue  avec  une  in- 
/ouciance  défefpérante;  la  queftion  des  daix  tiers  ^ les 
deux,  livres  de  poudre  fine^  les  adreffes  aux  foldats  du 
camp,  les  potences  de  la  rue  de  V Arbre-Sec  , \qs  ar-, 
rêtés  de  nos  frères  de  la  feBion  ' Lepelletier ^ abforboient 
toute  Fattention  des  badauds  imbéciles  ; & cette  ac- 
tion audacieufe , dont  tous  les  peuples  èc  tous  les 
fiècles  parleront,  n’a  pas  iéulement  oljteiiii  une  men- 
tion honorable^  pas  un  applaudiffemcnt  de  nos  graves 
fouverains  ! 

' La  falle  de  la  Convention  retentiffoit,  encore  des 
cris  de  victoire;  bientôt  une  nouvelle  aCreiife 
répüi^d;  à Chartres,  à la  fuite  d’une  fédition  atroce, 
clans  laquelle  les  cris  de  vive  h roi  fe  font  fait  en- 
tendre, le  rêpréfentant  du  peuple  Letellier  s^efl  donné 
la  mort.  Malheur  à l’homme  qui  n’âiira  pas  fenti 
fes  yeux  fe  mouiller  de  larmes  , lorfqu’à  la 
tribune  de  la  Convention,  Yfabeau,  fit  le  récit  de  ce 
fimeile  événement,  lorfqu’ii  lut  les  deux  lettres,  à- 
ia-fois  fi  fimples,  fi  louchantçs  et  û fières,  dans  les- 


/ 


quelles  çe  repréfentant  du  peuple  traça  fes  dernières 
volontés.  Caton  impofant  filence  à fon  fils,  Caton 
furieux , fe  déchirant  les  entrailles , infpire  la  ter- 
reur; Ludlkr  io.  tuant  froidement,  après  avoir  cal- 
culé que  fa  mort  empêcheroit  le  fang  français  dé 
covXqv'^  •Letdlier  fe  tuant  froidement  pour  venger  la 
Convention  des  outrages  des  aviiifieurs,  m’infpire  une 
•religicufe  vénération.  ' . 

Les  serions  fôuveraines  ont  - elles  verfé  une  feule 
larme  fur  fâ  tombe  ? Ah  ! fon  nom  ne  fut  prononcé 
dans  leurs  tribunes  que  pour  y être  calomnié.  C’efi: 
de  Paris  cependant  que  partit,  le  coup  qui  tua  Ladlkr\ 
c’efi  dans  la  fedion  de  Lcpdletkr'<\\\t  fe  prëfentèrent 
les  infâmes  commiflalres  de  ChâtcaU'Tzeuf  \ ce  font  des 
membres  de  la  feélion  LepdUtkr  qui  conduifirent  ces 
commifiâires  à la  feélion  de  la  Halk-au-Bled  & dans 
les  autres  ferions  ; c’eft  dans  la  feaion  LzpzlUtkr  que 
ces  vils  royaliflés  de  ChatcaiL-mûf  trouvèrent  tous  les 
arrêtés , les  journaux  , les  placards  eî  les  pamphlets 
îiberticides  qu’ils  diflribiièrent  à Channs  ^ à Dreux  à 
Ckdteau-muf  ^ à Noiiancourt  ; c’efl  dans  cette  fcélion  ; 
c’efi  feus  les  aufpices  des  Rickcr-Sérify  ^ des  Lafond  , 
àes  Lenormand  J que  fut  décidée  la  création  d’une  nou- 
velle Fendh  dans  Eure  et  Loin  ; ce  font  l,es  nouvelles  , 
les  placards  êc  les  journaux  répandus  par  ces  agens 
qui  excitèrent  la  fédition  dont  LeüUkrz  péri  victi  me.  Et , 
le  journal  de  Poncelin  à la  main , les  meneurs  des 
serions  infultèrent'  à fon  cadavre!  ils  l’acciifèrent 
d’accaparement!  Et  les  fcuveralns  moutonniers,  les  fou-- 
verains  imbéciles  blafphêmèrent  le  nom  d’un  homme 


que  riiiftolre  a déjà  gravé  fur  la  pyramide  immorteîfe 
qui  doit  le  eonferver  à Padoration  de  la  poftérité. 

A Tafpeéî:  de  cette  délirante  apathie,  & de  cette 
flupide  opiniâtreté  , l*homme  de  bien  put  un  inllant 
défefpérer  de  la  chofe  publique.  Les  délibérajions  des 
feélions  devinrent  de  jour  en  jour  plus  infolentes;  on 
ne  pouvoit  y prononcer  le  nom  de  là  Convention  fans 
exciter  des  murmures  ; et  parler  du  gouvernement  fans 
provoquer  les  huées  et  les  vociférations.  Lés  propo- 
fîtions  les  plus  extravagantes^  les  piüs  anarchiques, 
furent  lancées  des  tribunes  feélionnaires , et  j’ai  entendu 
applaudir , appuyer  & renvoyer  à des  commifTaircs 
la  propofition  faite , à la  Halk-au-Bkd\  par  l’efcroô 
Ro^ambourg , d’exiger  que  le  gOuvernëm'ent  donnât  à 
rinflant  même  aux  feélions , l’état  exaél  dés  troupes , 
des  armes , des  munitions , des  fubfiflances  , et  la 
connaiffance  des  articles  secrets  des  différens 
traités  1 ! ! 

Cependant  la  conflitution  étoit  acceptée  par-tout , 
& malgré  les  menées  des  agitateurs  & les  dépenses  des 
riches  fouverains  de  la  feélion  Lepdktkr^  une  impo-* 
fante  majorité  fe  prononçoit  en  faveur  des  décrets 
des  5 et  13  friiêlidor  ; ce  grand  procès  alloit  fe  ter- 
miner par  une  opération  arithmétique. 

La  Convention  fe  hâte  de  publier  le  réfuîfat  des 
votes.  D’impudens  journalifl^s  , le  lourd  Critot  ^ le 
raaratifle  PonceUny  le  M:(fagcr  du  Soir,  &Cc.,  oppofent 
infolemmentà  la  correfpondance  oincielle  des  comités, 

leurs 


leurs  correfpôndances  particulières , & donnent  itn 
iiisnti  formel  à la  Convention* 

\.aharpt  lance  un  noiiveciu  pamphlet , Chauveau-ïa-^ 
Garde  'prouve  dans  la  fecliôn  de  VUnité  que  la  MAJO- 
RITE NE  opiT  PAS  FAIRE  LA  LOI;  Ic  giocé  Tronçon^ 
DiicQudf.ay ce  déîAnferîr  officieux  qui,  naguères  pour 
pb'ire  aux  hommes  du  jour,  aiîaflinoit  froidement  les 
infortuné's  qifil  devoit  défeîl'dre  ^ect  honiine  éternelle- 
ment & fucccflixmment'  dévoré  par  Fînténet , rambi- 
tion  & la  peur,  publie  dans  le  départenien^t  de  Seine 
& Oife  dont  il  cil  élecleur,  un  écrit  incendiaire  dans 
lequel  il,  défend  la  dourine  de  Chauveau  , appelé 
de.  la  volonté  générale  è, . . . . * fa  confciencc  ! J 

Les  feéliéns  reparoiffient  à.  la  barre*  A ^ leur  tête 
rinfatigable  feéiidn  Lepelletkr  .vient  le  fixième  jour 
complcmcn taire  avec  la  morgue  et  faudace  des  anciens 
Cordeliers  , diôer  des  loix.  Elle  gourmande  la  Coavc.a-- 
tion  fiîlr  la  mife  en  liberté  des  terroristes ,,  elle  demande 
avec  une  indécente  fierté  pourquoi  Padie  & Bouchotts 
ne  font  point  tués  ; nous  vous  apportons,  difoit  Tora- 
tcur  , le  DERNIER  CRI  de  la  juftice  outragée  . , . . . Et 
là  Convention  n’a  point  chaffé  de  la  barre  l’immoral 
orateur!  Cn  hcninie  célèbre  par  fes  malheurs ^ plus 
célèbre  encore  par  fon  indomptable  opiniâtreté , un 
homme  qui  nhippcle  la  juftice  et  l’humanité  qu’au 
fccours  ries  prêtres  &:  des  émigrés  ; un  homme 
dont  da  tête  cft  étroite,  dont  le  cœur  eft  liaineux 

■ Si  . ^ ■ 

rp^rme  la  tête  & le  cœur  de  Robcfpierre  ; un  homme 
à cul  Fer:  ftippolb  le  génie  des  grandes  ccnceptions. 


J 


parce  qu’il  peut  fuivre  péniblement  6c  avec  exaêitiide 
une  co7ifcquenu  jiifqu’à  V abfiirdité  ^ etthomme  ^ qui  ne 
voit  par-tout  que  le  yi  mai,  fe  lève  et  veut  prouver 
i la  Convention  indignée  que  Ton  n’a  pas  bien  com-» 
pris  l’orateur.,..  Et  les  républicains  de  la  Convention 
font  obligés  d’en  venir  à des  tranfaétions  mefqiiines  Sc 
déshonoranter.  ; pour  obtenir  le  jugement  de  Çormartm 
& autres  chefs  de  chouans  Ils  font  obligés  d’offrir 
fans  ceffe  P^acke  & Bouchotu  ! I Cette  faiblesse  , ce 
défaut  d’énergie  contre  les  Calomniateurs  donna  du 
courage  avix  plus  vils  meneurs.  Dans  les  factions  le 
plus  lâclve  TTioùonmur  folliciîok  avec  empressement 
t honorable  miftlon  de  venir  infuîter  la  Cb'avention  à 
la  barre,  et  ceî  cfcroc  de  Roiambourg  vint  au  nom 
.de  la  fe£«:ion  de  la  Halle-au-Bied , rappeler  la  Con- 
.ve.inoa  à la  àicencc  ! ! 

'Pendant  ce  fommcil  léthargique  de  l’affembîée , le 
cercle  de  la  confpiration  s’aggrandiffolt.  Du  centre  , 
les  rayons  se  portoient  à Orléans  , dans  FOueff,  dans 
le  Nord,  dans  le  îdid.i.  Les  couriers  fe  miiîîiplioient 
sur  toutes  les  routes.;  les  correspondances  fe  fuivoient 
avec  iinC/ meurtrière  adivité;  & déjà  quelques  petites 
communes  ou  dupes  ou  indiferètes  trahliToient  le  ic- 
, cret  des  nouveaux  ^m/s  àu  Peuple. 

! ' y , 

A Nemoars^  à Chdtcau-Landon  ^ êcc. , après  avoî^ 
rejetté  le  décret  du  y,  on  arrêtoit  que  la  prochaine 
législature  pourroit  féformei\  la  conffitiition  , & l’on 
conçoit  le  choix  de  ceux  q\ii  dévoient  travailler  à 
celte  réfonne  , aux  royaliftes  les  plus  forcenés  qu’on 


■ V. 
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noiîîtnoit  éle£^eurs.  A Manies  on  ne  gardoit  plus 
mefures.  Tout  ce  qui  rappeloit  l’homme  à fa  dignité  , 
étoit  l’objet  du  mépris  ; &c  dans  des  adreffes  pleines 
d’injures 'groffières  contre  la  Convention,  &;  d’adu- 
lations Ilupidemeht  fanatiques  pour  la  prifonnière  du 
Temple , monfieur  U comte  de  Barruel-Btauvert , égale- 
ment éUcieur^  prêchoit , au  nom  du  peuple  fouverain  , 
la  plus  révoltante  anarchie,  (i) 

Le  dernier  coup  fut  frappé  : les  agioteurs  épuisèrent 
toutes  les  reffoiirces  de  leur  infernal  génie  pour  faire 
haufler  les  marchandifes  ; le  prix  des  denrées  augmenta 
dans  une  progre/Tion  rapide  6c  défefpérantCi  Dans  le 
même  moment  on  faifoit  piller  les  fubjftances  dans 
Eure-&-Loire  ; on  les  arrêtoit  alentour  de  Paris. 

C’eft  dans  ces  circonftances  que  Ton  commença 
à former  les  grouppes,  qui  toujours  précédent  pré- 


( I ) Rien  de  plus  eVident  au j ourd’huî  ^''d’après  la  correspon- 
dance saisie  chez.  Lemaître  , que  le  vaste  plan  de  conspi- 
ration qui  tendoit  à faire  delà  France  entière  une  Vendée* 
Mantes  ètoit  un  des  fojrers  où  se  préparoit  ouvertement 
ce  sanguinaire  complot.  Dans  un  rapport  officiel  qui  m’est 
tombé  sous  la  main  , on  annonce  que  les  électeurs  de 
Mantes  ont  assisté  à un  repas  splendide  à la  fin  duquel  on 
a fait  servir  un  plat  de  cocardes  blanches } que  chaque 
convive,  en  arborant  cette  cocarde  à son  chapeau,  a juré 
d’exterminer  la  convention  et  crié  vive  le  roi  î Sortant  k 
minuit  de  cette  orgie  , ivre»  de  roj alisme  et  de  vin  , au 
ejui  vive  de  la  sentmeUe  ^ nos  hrayes  ont  répondu  i 
Chouans* 

B '% 
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parent  les  or%es  revoîutionnoires;  dès  ofatenrs  se  -rc* 
Jêvoient  pour  échaufier  les  têtes,  on  s'appxtoyoit  fur 
là  rnisèré  du  peuple  ; on  n était  pas  '(^ùjji  malkamux- 
feus  un  roi  ; les  maux  vcnoiont  de  là  Conyentïon  ; il 
faut  la  chaÿen.^,,-., 

f . 0 . d 

' Dans  quelques  greuppes,  & dans  pliifieiirs  fe£lions, 
on  parlôlî  d’arrêter  la  Coîivention  en  rnalTc. 

, Les  efpî  lts  feriBcritèrenî  de  plus  en  plus  ; les  fabre's 
furent  tirés , & le  fang  coula  au  Palais-Royal  ( i j. 

C’eft  da'ns  ces  circohflances  que  le  gouvernement 
se  détermina  i rapprocher  dé  dix  jours  la  réunion 
de  la  ncuTC-lle  légifiature.  . . ^ 

Le  lo  vendémiaire,  Baudin  (des < Ardennes)  au. 
nom  de  la  commifLon  des  onze  fit  prononcer  que 
roiivertiire  des  féances  du  corps  Icgîsîalif^  indiquée  au 
15  brumaire  , étoiî  définitiveînent  fixée  au  ^ du 
même  mois.  , 

I 

Ce  décret  /étoit  une  réponfe  tranchante  et-  dccifive 


f I ) Le  r . . . ^ une  patronille  des  grena- 

diers de  la  c^yentioli  fat  insaléee  par  une  bande  de  vo- 
leurs et  de  polissons.  Ces  coquins  qiîi  ayoic'nt  soif  de  Ta 
guerre  civile  ^ tirèrent  sur  la  troupe  trois  coups  dë  feu, 
Cn  sergenf  fut  plcssé  à repaulê.  tes  grenadiers  pouvoicht" 
qxterniiner  les  viL  royalrstes  qui  les  attaquoîcnt  ^ en  fair 
jsaiit  feu  à leur  loin’.  ^ Ils  se  contentèrent  de  rneUre  la 
haj'ohnelte  en  avant  j,  et  a f instant  bas  assassiiis  ^ se  cu\- 
bLitaiit  les  uns  sur  les  autres,  se  sciuverent  d^iis  loÈ  Spre* 
tacles  , où  iis  allèrent  sonner  l^Ilarine. 


. jà  cette  calosinie  taat  de  fcii  répétée  ^ qjtt  la  Çorn^n- 
^,üon  vo'uloh  éurnlfcr  Le  ^oïLvermmem  riy.olutÏQhnaii'e  ^ et 
retarder  celui  des  lois.  Ce  décret  .arrachou  dix  jou|'S 
aux  faélieùx  ; & au  milieu  d’une  pareille  tempête  , 
dix  jours  enlevés  aux  conjurés  pouvoieut  fauver  la 
. chose  publique. 

Il  paroit  que  ce  décret  falutai.re  déconcerta  les  rne- 
furcs  des  conlpirateiirS:;  car  c’ed:  de  cette  époque  que 
leur  fureur  ne  connut  /plus  de  bornes*  Pour  récu- 
pérer les  dix  jours  qu’on  leur  enlevoit  , ils  prirent 
la  plus  étrange  , la  plus  inconcevable  la  plus  au- 
dacieuse réfolution. 

. P.epuis  le  ço.fnnfcncément  des  troujales,  le  graqd 
• objet,  et  pour  aiftfi  dire,  Punique  but  des  cQnjuré^, 
. jt-vok  cornité  central.  Une^oii 

deux  fectionsifolées  ,^n.e  préfentoient  ppinlaux  dépaj:- 
temens  irréfolus  le  vœu  déterminant  de  la  capitale. 
If  érôit  prefTant  pour  /eux  vde  porfér  ùn  coup  ter- 
‘’  n&le,  un  dernief  coiq>  à l’opinion  vacÜtanfe  ; il  f4- 
ioit  donner  une  impulfion  déciiivé'  aux  aCêimblées 
p^iî^iaire^  , i leur  ofïrir  une  marche  .a^mmi^ne  à fuiyre, 
xm.madfU  k imiter  ; il  ne  s’agiiToit  pins  de  dcqîiçr  clés 
ccnfeiîs,  les  conjurés  fe  crurent  aiiez  . forts  <^iir 
/ prêcher  l’exemphe ;,)!  ne  s’agiiick  plqs  d’entraveKle 
gouvernement,  ils  fe  crurent  allez  piiiiTci ns  pour  s’eX 
emparer;,  et,  le  dix*  vendémiaire , la  fedion  Lepel-- 
■ luier , iifurpant  tous  les  pouvoirs  ; fe  créant  eüe- 
mpine  affernblée  confrituante , rendit  le  décret  fui- 
/yant  : , ' " ' 

. Les  alTemblées  ;primakes.  de  Eaj'îs  y éonlidétaut 


qu’au  terme  de  la  nouvelle  conftltutJori , la  convo- 
cation des  affembîées  élefîorales  doit  être  faite  vingt 
jours  après  celle  des  affeniblees  primaires;  que  déjà 
ce  terme  est  palTé , et  que  les  circonftances  aéluelles 
exigent  impéripufenient  la  plus  prompte  formation 
du  nouveau  corps  légiüatif;  que  cette  formation  dé- 
pend des  opérations  des  éleOeurs  chargés  de  choilir 
les  nouveaux  mandataires  ; 

» Confidérant  que  le  terme  de  dix  jours,  que  la 
Convention  a^  prétendu  marquer  entre  la  clôture  des 
affembîées  primaires  et  la  convocation  des  corps 
électoraux,  ne'  tend  qu’à  fe  ménager  les  moyens 
d’en  reculer  encore  le  terme , d’ajourner  la  confli- 
tution  acceptée  par  le  peuple  entier , de  prolonger 
le  gouvernement  révolutionnaire,  de  diviser,  fé- 
* duire  et  terrifier  les  éleéleurs  ; ^ 

^ Confidérant  que  les  exemples  fréquens  donnes 
jiîfqu’à  ce  jour  de  rufurpation , doivent  faire  présumer 
de  nouveaux  attentats  ; ) 

M Confidérant  que  déjà  l’on  a employé  k violence 
pour  diffoudre  les  affemblées  primaires  de  plufieiirs 
cantons  des  départemens  ; que  le  fang  a coulé  à 
Dreux  (i),  à Nonancourt  et  à Verneuil  (2),  qiie 


(î)  Voyez  le  recueil  des  lekres  trouvées  chez  Lemaître» 
G"cst  en  les  lisant  que  les  plus  incrédules  seront  obligés  de 
convenir  de  Texistence  de  Thorrible  conspiration  qui  ten- 
doit  à faire  une  nouvelle  Vendre  dans  Eure  et  Loire»  On 
Vouloît  par  Orléans  et  le  Loiret  ouvrir  de  Paris  une  com-» 


Æes  préfidens  et  fecr^tàlres  et  autres  membres  du 
fouverain  y ont  été  égorgés  ou  plongés  dans  les 
cachots;  que  deux  éleéleurs  de  Dreux  ont  été  ignc- 
minieufement  traînés  dans  une  clWrette  devant  im 
tribunal  militaire  établi  à Chartres; 


H Confidérant  qu’un  de  ces  électeurs  eft  un  des 
commiffaires  (i  ) qui  avolgnt  été  envoyés  [X)iir  frater- 


ttiunîcatîon  avec  Charrette,  on  vouloît  s’ouvrîr  une  autr« 
communication  avec  les  Chouans  par  JEure  et  Loire, 

(2)  Pour  juger  les  brigands  dont  la  bayonnette  républi- 
taine  a fait  justice  à Nonancourt,  lisez  les  lettres  de  Bour-r 
don  de  l’Oise  et  surtout  le  rapport  d’Ysabeau  sur  la  mort 
de  LeTellier,  Dans  ces^cantons  , les  Chouans avoîent  coupé 
les  arbrps  de  la  liberté  ; à Dreux  , à Cbâteauneuf  , à No- 
iiancourt,  il  n’en  existoit  plqs  de  traces;  on  avoit  traîné 
dans  la  boue  la  statue  de  la  liberté  ; on  y assassinoit  les 
patriotes  en  plein  jour.  On  y avoit  incarcéré  un  citoyen  , 
parce  qu’oh  l’avoit  trouvé  porteur  du  numerç  7 du  journal 
des  Patriotes  de  89. 

(i)  Les  quatre  bandits  qui,  sous  le  nom  de  commis- 
saires de  Cbâteauneuf,  vinrent  fraterniser  avec  la  séctioir 
Lepeletier  , et  qui  furent  ensuite  promenés  dans  les  sec- 


tions de  Paris  , sont  maintenant  bien  connus  , bien  jugés. 
S’il  restoît  quelque  doute  sur  le  véritable  motif  de  la  mis- 
sion de  ces  quatre  coquins  , qu’bu  lise  la  relation  qu’euX- 
mémes  ont  fait  de  leur  voyage  : relation  imprimée,  distri- 
buée par  eux  dan«  Eure  et  Loire  ; relation  qui  a fait  périr 
l’immortel  Tellier,  Elle  ae  trouve  en  entier  dans  le  rapport 
intéressant  d’Yeabeau J (num^'  o 566  an 5 du  moniteur.)  Les 
commissaires  annoncent^  fntr’auirts choses  ; «la  section  d« 


nîfer  avec  les  Parifiens  ; qu’il  n’est  pns  doiitenx  qmq 
le  grand  crime -de  la  Goniiniine  de  Dreux,  aux  yeiiTt 
des  iifiirpaîeursy  ef>  d’avoir  efé  témoignèr  les  fen^ 
timens  de  fratenHkd/  aux  diabitans  de  notre  com- 
mune 5 &:  fur-îout  d’avoir  dénoncé  les  rficnc-es  oclieufes 
du  gouvernement  dilapida îeur  fur  la  fubüllance  du 
peuple,  les  moyens'  qu’eniployoierît  fes  agens  pour 
faire  hauiler  le  prix  des  grains , & d’en  avoir  pro^ 
pofé  à meilleur  conipie  aux  affcinblées  primaires  de 
Paris  ; 


» Cpnfidorant  qu’il  ell  confiant  que  c’efl  à l’im- 
péritie et  au  brigandage  des  gouvetnans  aétuels  que 
nous  avons  été  redevables  de  ,1a  difette,  & de  tous 
les  maux  qui  ront  accompa'znée  ; 


» Confidérai^.t  que  le  feul  moyen  de.  fa  ire  cefTer 
ces  fléaux  et  d’en  prévenir  le  rcLOur , efl  d’org\- 
nifer  fans  délai  la  nouvelle  confckution  ; que  cette 


Montblanc  s’est  rendue  à la  conrention^  et  kn  a fait  part 
d’un  arreté  par  lequrel  eUe  réprowoit  les  décrets  liberti«, 
cides  des  5 et  i5,,  et  la  convention  n’a  pas  osé  élever  la  Yoiÿ 
contre  un  arrêté  épa^ané  du.peuple  souverain. . . Plusieurs 

çectionsnous  ont  re^rds  une  foule  d’arrê.tés  où  elles  ontpri^ 
les  mesures  Les  plus  vigoureuses  pour  comprimer  les  ten  or^ 


ristes  et  les  despotes.  . . . L«  peuple  touche  enfin  au  mo- 
ment . . . La  Coaveuiion  a eu  l’impu- 

deur d’attribuer  ^■^G^  décrets'dos  adhésions  qui  n’existoient 
pas  4 mais  il  ne  fui  es^rest.é,  que  la  honte  d’en  avoir  imposé» 
^ -J  » » ^ATtQxstlarConventian.est  avilie,  ».»  . Gette  relation 
tst  signç'e  Sonnais^  Courder^  Math<>ti-  , fUs^ 


) 


organîfation  dépend  de  îa  nomination  des  députés 
au  nouveau  corps  légi^latif , et  qu’en  conféquence  ^ 
tçiite  mefute  qiialiiiée  du  nom  de  loi  / tendante  à 
retarder  4es  opérations  des  éleéleiirs , seroit  deflriic- 
tive  de  l’ordre  focial,  et  doit  être  regardée  commue 
nulle  et  non-avenue: 


» Confiderant  que  tous  les  cara^lères  de  îa  îy- 
rannie-fe  développent,  que  tous  les  moyens  de  ter- 
reur dont  prodigués  , et  que  le  décret  rendu,  pour 
ne  convoquer  que  le  vingt  les  afTernblées  éleélorajes  , 
décèle  évideniinent  rintention  de  renouveler  à Paris 
les  fcènes  de  Dreux; 


» Confiüérant  enfin,  qu’il  efl  temps  que  le  peuple 
fong-e  îiû-itieme  à ion  fai  ut , puifqti’il  efi:  trompé  , 
trahi,  égorgé;  par  ceux  qui  font  chargés  de  fe$ 
intérêts  , 


Art.  î.  Demain,  ji,  à dix  heures  du  matin,  fans 
nul  délai , les  élçélçurs  de  toutes,  les  ajffemblées  pri- 
maires  de  Paris  fe  réuniront  dans  la  falle  du  Théâvr?** 
Français. 


Les  a&mblées,  dont  les  éle£leurs  ne  . font  pas  en 
nombre,  y eriyerront  ceux  qui  font  déjà  nomniésr , 
et  hâteront  la  nomination  des  autres  atitant  que 
poffible,  . . 

I 

, ) 

IL  Aujîi-tdî  que  les  éledetrrs  feront  affemblés , i!ê 


en  diônneront  avis  aux  affemblées  primaires  des  can- 
tons ruraux  du  département.  ^ 

Illr  Chaque  affemblée  primaire  ouvrira  demain  fa 
féance  à fept  heures  du  , matin,,  et  là,  les  éleveurs 
feront  ferment , entre  les  mains’  de  leurs  commet- 
îms,j  de  les  défendre  jufqu^à  la  mort,  et  les  com- 
mettans  jureront  à leur  tour,  de  défendre  jiifqu’à  la 
mort  les  éieâeuriï,  tant  qu’ils  rempliront  fidèlement 
leurs  devoirs. 

IV.  Chaque  affemblée  primaire  prendra  les  mcfures 
nécelTaires  pour  que  fes  éleéleurs  fortent  accompagnés 
Jiifqu’au  Théâtre-Français  par  une  force  armée  capable 
d^afiurer  leur  marche.  ' . 

/ V.  Dans  le  cas  oii  la  tyrannie  oferoit  empêcher 
les  éle£leiir$  de  s’affembler  au  lieu  indiqué,  ils  fe 
retireront  dans  leurs  affemblées  refpedives,  et  là, 
ils  aviferont  au  moyen  de  s’entendre  avec  toutes 
les  affemblées  primaires  de  Paris  , pour  indiquer  un 
autre  local. 

VL  ■ Les  affemblées  primaires  de  Paris  jurent  que  , 
regardant  cette  - mefiire  comme  la  feule  qui  piiiffe 
lauver  la  patrie , en  mettant  promptement  en  acti- 
vité la  conftitution  républicaine,  elles  ne  défempa fe- 
ront pas  leurs  féances  de  demain,  que  le  corps  élec- 
toral ne  foit  définitivement  iaflalé. 

Pour  extrait  conforme  , 

' ■ ■ ' ^ St.-lüLIEN , 


I 
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Cette  réfolutîon  délirante,  colportée  dans  les  autres 
fedlons,  ne  fut  pas  açcueillle  par-tout  avec  la  même 
faveur.  Quelques  ferions , telles  que  celles  des  Gardes^ 
Françai/ej  ét  des  Quln^f-’ Finies , étoient  fermées. 
Quelques-unes  de  celles  qui  s’étoient  déclarées  en 
permanence,  paiTèrent  à Tordre  du  jour;  de  ce  nombre 
étoit  la  fcôion  Bon-Conftil^  préfidée  par  Langlois  (i)^ 
rédaéleur  du»  Mejpiger  du  Spir.  Mais  cet  arrêté  fut 
adopté  avec  fureur,  dans  la  matinée  du  ii,  par  les 
fedions  du  Théâtre^ Français  ^ de  la  Butu^dts-Moulins  ^ 
de  Brmus  i de  la  Hallc^au-BUd  y à\x  Mail  et  autres  , 
formant  une  majorité  de  trente-deux.  La  fedion  de 
Bondi  , non  contente  d’y  donner  fon  adhéiion,  en 
prit  un  encore  plus  incendiaire. 


(0  Jauraî  Taîr  d’arancer  un  paradoxe  et  je  ne  dirai  ce-* 
pendant  que  la  vérité  : Ce  Langlois  , rédacteur  d’un  d^ 
journaux  qui  ont  le  plus  servi  la  cause  des  royalistes  et  des 
Chouans,  fut  un  hoinme  qui  voulut  sincèrement  et  forte- 
ment la  république.  Il  s’étoit  vigoureusement  battu  au  dix 
août  contre  le  château.  Il  avoît , avec  la  même  fermeté  , 
tenu  tête  à Hébert  et  à Chaiimette,  Je  Tavoîs  troqvé  au  Lu-*- 
xembourg  prêchant , en  prison  , le  républicanisme  le  plus 
pur , le  plus  fervenL  Ses  malheurs  , Tétat  continuel  de 
souffrances  et  de  maladie  dans  lequel  il  languissoit , avoient 
aigri  son  ame.  Il  ne  vojoitdans  T Assemblée  que  la  Conven- 
tion d’avant  le  9 Thermidor  , et  la  haine  qu’il  po^toit  au 
régime  révolutionnaire  le  jettoit  dans  les  lignes  des  royalistes 
qu’il  a toujours  détestés.  On  it  dit  mort;  je  le  regrette. 
J’âvois  commencé  à lui  faire  ouvrir  les  yeux  , et  dans  son 
numéro  1 3 comme  à sa  section,  il  s’étoit  élevé  ayec  force 
contre  l’incendiaire  arrêté  de  la  royale  section. 


Cet  arrêté  étoît  une  déclaration  de  giiêrre,'  îa 
Convention  en  eut  une  notiiication  ôffîcrelle'dans  îa 
féance  du  i i aü  matin  ^ il  falloir  y répondre  avec 
‘la Toudr,e,  il  falloitj  pour  épargner  le  fangdes  foibles, 
frapper  J écrafer  dans  leur  repaire  les  brigands,  qdi 
fonnoient  l’heure  du  carnage.....  La  Convention  n’op- 
pofa  d’abord  d’autre  force  que  celle*,  déformais  im- 
piniTante,  de  k raifon  et  des  loix,  et,  ftir  le  brûlant 
rapport  de'Daunou,  le  foibîe  décret  du  ii  fut  rendu. 

Bien  des  membres,  qui  connoifToient  parfaitement 
tout  le  danger  de  la  Convention  , indiquèrent  un 
peq  dufetneiit , peut-être , mais  bien  franchement , le 
feul  moyen  de  faliit,  en  demandant  que,  par  une  l,qi 
formelle , les  comités  de  gouvernement  fiiflent  dé- 
clares responsables  de  toutes  négligences  ou 
de.  f,'  i|ui  ponrroknt  coniprome:tp'é,  k choie 

publique.  Marras , en  kirànt  cette  faîutaii  ç propo4- 
tion,  indiquoit  afî'ez  qu’il  devinoit  le  (ecret  de  la 
force  des  conjurés  et  dé  \à  foihhfe  èx\  gouvernement. 
Il  u’obtient  que  hi  pcrmanmçe  de  ' 

Pour  l’homme  un  peu  au  fait  des  mouvemens  po- 
pulaires, et  qui  avoiî  calculé  d’avance  l’effet  terrible 
de  . celui  qui  s’organifoit , e’é.toit  un  fpeélacle  bien 
étrange,  bien  déchirant  , qiie  cette  Convention , 'âf-, 
iiffant  tranquiîement  à une  cérémonie  funèbre,  écou- 
tant tour- a- tour  de  très -beaux  morceaux  de"mu' 
iique,  des^  harangues  véhémentes  fur  la  féditiaii  qui 
alloit  k dévore-r,  des  oraifons  fiincbres  bien  tou- 
chantes... .çDéfefpéré confondu,  je.ravaue,  j’ai  crxi 


un  înfîan|:,  qu’en  célébrant  cette  fête,  la  Conven-*^ 
tien  afblloit  vivante  h fes  propres  funérailles. i.. 

Thibcaiideaii  demandoit  rajournement  de  la  .fête; 
et  moi , difoit  Tallien , je  veux  pleurer  fur  les  mânes 
des  Condorcet^  des  Vergnlaux^  des  CdmïlU\  tirons 
en  fuite  le  glaive^;  les  bataillons  fe  formérônt  ici; 
c’ed:  d’ici  que  rxous  partirons  pour  aller  combattre 
la  nouvelle  borde  de  Charrette....  - 

. Pendant  que  fà  Convention  délibcrolt  contre  les 
y conjurés,  les  conjurés  ûgijfcient  centre  la  Conven- 
tion. Riarrt  des  méfures  folles  qu’on  leur  oppofoit 
et  des  menaces  , impuiffantes  qui  n’étoient  fiiivies 
d’aucun  effet , ils  s’affembîoient  aiidacieiifement  au 
Théâtre- François.  C’eff-lâ  qu’on  vit  reparpitre  im 
homme,  échappé  comme  par  miracle  aux  fureurs  du 
gouvernement  révolutionnaire. Son  grand  âge,  fa  ré- 
putation littéraire,  d’autres fo avenirs , attachés  à son 
nom,  auroient  infpiré  , pour  le  ci-devant  duc  dt 
Nlvzmois  , le  fentiment  du  plus  vif  intérêt  ; mais 
Nivernois  acceptant  la  préftdence , Nivernois  annon^ 
çant  aux  bas- flatteurs  qui  le  ccuronnoient,'  quà  la 
vm  du  péril  II  fin w h fondre  tes  glaces  de  Vdge^  n’eil 
plus  qu’un  vil  courtifan,  rampant  devant  ceux  qu’il 
croyoit  les  plus  forts,  comme  il  avoit  rampé  de-- 
v?nt  les  rois  ; préparant  fa  paix,  avec  Louis  XVIK 
par  les  fervices  qu’il  va  lui  rendre,' et  regardant  la 
ffiîc  ou  il  fe  trouve  comme  ŸOell-de-Bxuf  qui  va 
le  conduire  au  cabinet  du  roi.  ^ 


Les  éleéLeurs  réunis , fe  trouvèrent  cependant  un 
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peu  déconcertés  quand  ils  s’apperçurent  de^leur  petit 
nombre.  Les  troupes  envoyées  pour*  les  garder  n’é- 
toient  ni  affez  nômbrèufes , ni  aflez  bien  armées 
pour  leur  infpirer  une  grande  confiance.  Quelques 
jeunes  - gens  errans  çà  et  là  avec  de  grands  fabres  ; 
quelques  détachemens  de  chafîeurs  et  de  grenadiers, 
fournis  par  un  petit  nombre  de  fedions,  réunis  à 
la  force  armée  du  Théâfre-Françe/is,  pouvoient  com- 
' pbfer  une  garde  d’environ  trois  à quatre  cens  hommes. 

f 

, Une  partie  de  la  journée  fe  paffoit  en  vaines  déli- 
bérations; on  recevoir,  on  envoyoit  des  députations  , 
on  gourmandoit  les  ferions  pareiTeufes  ouiniouciantes  ; 
on  fe  prodiguoit  mutuellement  les  plus  fraternelles 
félicitations  ; mais  enfin , le  nombre  des  éleûeurs  réunis 
n’augmentoit  poin.t  Pour  cacher  fa  nullité , le  corps 
éleôoral,  après  s" être  déclaré  permanent  y fut  obligé 
d’abandonner  la  falle  aux  feôionnaires  du  Théâtre  Fran- 
çais ^ les  représentans  fe  confondirent  avec  les  repré- 
fentes^  & délibérèrent  en  commmun  sur  les  grands 
moyens  de  fa\iver  la  patrie. 

Cependant  le -décret  rendu  le  matin,  qui  cafiblt  la 
délibération  de  la  fedion  Lèpelîetier,  étoit  envoyé 
au  département  de  la  Seine , pour  être  proclamé  dans 
Paris. 

Cette  publication  devoit  fe  faire  avant  deux  heures, 
elle  n’eut  lieu  que  le  loir  très-tard;  elle  fe  fit  aux 
flambeaux.  ^ 

^ A peine  le  cortège  fut-il  arrivé  fur  le  penon  du 


J 
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Tluâtre-Français , que  les  gardis  iUUoraks , qui  cn- 
vironiîoient  leurs  repréfmtans  ^ que  les  fouverains  eux 
rhênics  fortant  en  foule  de  rintérieiir  de  la  falîe,  in- 
terrompirent la  publication  par  des  cris,  des  fifflets, 
des  huées  ; éteignirent  plufieurs  fois  les  flambeaux  qui 
éclairoient  les  proclamateiirs , et  les  forcèrent,  en  fe 
jetant  fur  eux,  de  defcendre  les  marches  du  perron. 

Cet  excès  d’atidace  fit  ouvrir  les  yeux  au  gouver- 
nement; il  connut  enfin  toute  la  grandeur  du  danger, 
& s'occupa  un  peu  tard  de  mesures  rcprelîives  affez 
vigoureufes  pour  faire  refpeéler  la  loi. 

La  féance  fufpendue  s’étoit  ouverte  à fept  heures 
du  foir.  Les  bons  citoyens,  les  amis  de  la  Répu- 
blique , les  premiers  fondateurs  de  !a  liberté , ténioins 
des  excès  auxquels  les  brigands  fe  portoient , témoins 
des  imprécations  & des  menaces  qu’ils  vomiflbient 
contre  la  Convention , s’étoient  réunis , fe  ferroient 
autour  d’elle  ; jamais  les  tribunes  n’avoient  été  plus 
remplies.  ^ ^ •' 

Une  force  armée  impofante  environnoit  la  Con- 
vention , de  nombreux  détachemens  d’infanterie  Ôc 
de  cavalerie , foutenus  de  quelques  pièces  d’artillerie , 
défendoient  les  quais  jqfqii’au  Pont-Neuf. 

Le^  deux  comités  fentirent  que  le  gouvernement}, 
/trop  divifé  n’étoit  pas  afiez  fort.  La  nécefiiti  de 
lui  rendre  fon  énergie  en  le  untraUfam  ^ & d’autres 
confidérations  qu’on  ne  peut  pas  p'ûblier  encore , dé- 
‘ terminèrent  les  amis  de  la  liberté  à propofer  la  cré^- 


^ tîçvfi  , d’une  conlmi^Tion  de  cinq  membres  , chargés 
ipécialement , & exchiiivement  des  moyens  de  main- 
tenir la  tranqu'îiiité  publique.  Les  repréfentans  Barras , 
Gollombele  ^ Daunou  , Lctourneiir  et  Merlin  (^de 
Douai),  composèrent  ceîte  commifüon. 

Sa  première  opération  fut  d’ordonner  le  fige  du 
ThéâtrC'Français  et  l’enlèvement  de  tous  les  élec- 
teurs qui  pourroicnt  s’y  trouver.  Auîii-tQt  que  le 
bruit  de  cette  expédition  eût  été  répandu , tous  les 
patriotes  qui  environnoient  la  Convention  voulurent 
en  être.  Ils  demandèrent  des  armes;  il  iruportoit  au 
gouvernement  de  déployer  une  ^ force  immenfe  pour 
ôter  aux  faclieux  l’envie  de  faire  la  moindre  rcu(- 
tance.  Il  accepta  donc  les  o^Ves  de  fer  vice,  mais  il 
ne  fit  ciifrribuer  des  armes  aux  citoyens  qui  fe  pré- 
fenîoient,  qiraprct,  s’ctre.fait  repréfenter  la  carte- ds 
sûraé  de  chacun  d’eux,  et  fur-tout  après  que  des  ci- 
toyens, bien  connus  pûr  leur  paîrioîifme  et  leur 
moralité,  eurent  garanti  la  moralité  et  le  patrio- 
tifme  de  celui  qui  deinandoit  à marcher.  On  prit  les 
noms  de  ces  volontaires  ^ on  les  forma  pr.r  com- 
pagnies , et  a onze  heures  toutes  les  colonnes  purent 
s’ébranler. 


je  même  château  qtihls  avoient  foudroyé  au  iô  août. 
On  vcyoiî  à leur  tête,  ou  ddos  leurs  rangs,  -des  of- 
• feiers-généraux  . chargés  d^aus-,  couverts  de  cicatrices 
.et  de  lauriers;  des  héros  de  Gtmmappts  ^ de  Flairus  ^ 
proscrits  j , parce,  que  leurs  aélions  éclatantes  apparte- 
noient  à deS  noms  obfciirs , defliîiiés , parce  qu’ils 
avoient  vaincu  les  Prujjîens  fans  méthode  ^ et  écrafé 
les  Autrichiens  fans  fa  voir  les  mdthématiqucs  ou  Vor* 
thographe. 

Le  moment  , oii,  fur  la  terralTe  des  Feiiillans  & 
dans  la  cour  du  Manège,  ces.  bras  défarmcs  reçurent 
des  fufils  ne  forîira  jamais  de  ma  mémoire;  ils  fem- 
tîoient  rentrer  dans  leur  patrie  et  reprendre  leurs 
droits;  j’ai  toujours  devant  les  yeux  un  vieillard 
-vénérable  faifîffant  le  fiifil  qifon  lui  donnoit,  le  pref- 
fânt  contre  fés  lèvres , contre  fon  ecsur^  levant  au 
ciel  fes  yèiix  moüillés  de  larmes  et  s’écriant  : Je 
fuis  donc  encore  libre  !! 

Là’,  je  feîroiivai  les  refies  précieux  de  ces  Vieux 
bataillons  de  .Liégeois  et  de  Belges,  fous  les  ordres 
de  leur  ancien  général  Tyoft;^  ils  nôus  avoient  donné 
jadis  le-  fîgnal  de  i’mfurreôion , ils  venoient  alors 
îuoiirir 'avec  ncus  pour  çetîe  liberté  leur  antique ^ 
leur  éteiTieUe  'divinité.  ■ '' 

Malheiireiifemenî.  la  mefure  ttancliante  et  décifive 
ài\  ccrncment  ^ adoptée  trop  "tard,  ne  prodiiifit  aucun 
eiTet;  IV.ffernblée  des  éleüeurs  s’étoit  'féparée  fur 
' les  dix  heures ’&  demie  & ajournée 'au  lendemain  (i). 

( i)  Sur  les  onze  heures  ^ il  prit  fantai«ie  à Sottin  et  à ' mol 

_ C ■- 


Fendant  qu’à  rsiTemblée  éîeûorale  ^ rinfat.îgable 
fe6lioQ  préparoit  J par  fes  agens,  fes  moyens 

d’artaque,  elle  foudroyoit,  dans  le  lieu  ordinake  de 
fes  fcances  le  décret  du  ii.  Par  un  arrêté  bien  pré- 
cis, elle  le  déclaroit  tyrannique  &c  attentatoire  aux 
droits  in  peuple.  Elle  fe  déclara  en  état  de  rébellion 
contre  la  Convention  nationale  annonça  haute- 


de  say^oir  par  noos -mêmes  ce  que  faisoîent  les  re-** 
belles,  que  Toîi  disoit  encore  assemblés.  î^ons  avons 
pénétré  jusqu’à  la  me  des  Cordeliers  sans  rencon- 
trer une  seule  patrouille  ennemie*  Nous  appitrce— 
vions  do  nombreuses  bandes  de  gens  à tresses  et  à collets 
verds  y qui  ^ se  tenant  sous  le  bras  , revenoient  de  ras- 
semblée électorale.  Dans  la  rue  Haute-Feuille,  nous  ayons 
été  rencontrés  par  le  citoyen  ï ayillette  , marchand  li- 
j^raire,  coinniandant  du  bataillon,  du  Théâtre— Français  , 
et  chef  de  brigade.  Il  crut  que  nous  venions  pdur  garder 
les  électeurs  j il  est  trop  tard , nous  dit-il  , les  électeurs 
viennent  de  s&  séparer^  ils  se  sont  ajournés  à demain. 
Dans  la  courte  conversation  que  nous  eûmes  avec  lui , 
il  nous  annonça  que  la  générale  seroit  battue  le  lende- 
main, INt)iis  lui  observâmes  que  la  Convention  faisoit  des 
prépaiat'ds  formidables  de  défense:  Bah  \ dit— il , elle 
na  pas  huit  nulle  hommes  , et  nous  en  aurons  cent  mille, 
Cepenaai.t  1rs  réflexions  de  mon  compagnon  parurent 
fajrçï  nne  vive  impression  sur  lui,  il  nous  quitta  tout 
reveiir. 


A notre  retour,  nous  trouvâmes  Barras  sur  le  quai, 
à la  tete  (l’une  forte  colonne  , qui  niarchoit  sur  le  'l'iiéâtrc- 
Francais  j nous  lui  rondimes  compte  de  ce  que  nous 
avions  appi  is.  La  colonne  ^ coiiüniia  sa  rnarclie  , et  ne 
ti'ouya  personne. 
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ment  qu’elle  ne  reconnôîtroit  plus  aucun  de  fes  décrets. 
Cet  arrête,  communiqué  aux  47  autres  ferions  ÔC 
adopté'  fuivant  i’iUage  par  la  majorité  d’entre  elles, 
proclamé  avec  la  plus  aiulacieiife  folemnité,  devint 
bientôt  une  des  lois  générales  de  la  RépiibLiqu&  de 
Paris. 

Mais  à peine  les  meneurs  de  la  feélion  Lcpdktkr 
furent  - ils  iFiformés  de  l’expédition  tardive  dirigée 
contre  rafîcmblée  éleélorale  dans  la  nuit  du  ii  au 
12,  que,  ne  pouvant  pliis  fe  diffimiiîer  tout  le  danger  d 
leur  lituatîon  & voyant  bien  qu’il  n’y  avoir  pour 
eux  que  le  faccès  ou  l’échafFaud  , ils  réfolurent  de 
tenter  les  dernières  mefures,. 

/ 

Ils  abandonnèrent  donc,  pour  un  inllant,  le  moyen 
trop  ii(é  de  la  cfueûion  des  deux  tiers;  mais  ils  fe 
faifirent  avec  une  effronterie  rare  & fe  fervireht  avec  un 
fuccès  effrayant  de  C armement  fait  la  veille  par  la 
Convention. 

Tous  leurs  orateurs , leurs  commiffaires , & juf- 
qii’à  leurs  colporteurs  firent  retentir  dans  Paris  , 
que  la  Convention,  défefpérant  de  fon  falut,  avoit 
été  contrainte  de  le  jetter  dans  les  bras  des  terrorifies 
des  buveurs  de  fang.  Citoyens  , difoient  - ils  dans 
des  proclamations,  le  règne  de  la  terreur,  du  pillage 
èw  de  la  mort  va  reprendre  fa  fatale  énergie , la  Con-^ 
ventien  va  nous  rcmetne  errîre  les  mains  des  bour- 
reaux; vos  feiTimes,  vos  enCns  vont  être  maifacrés. 
Le  taadiour  battait  dans  toutes  les  ferions,  A 

Cl 
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cbaqxîè  coin  de  rue  des  proclamations , des  ^rùupeun 
Bc  des  affiches  annonçoient  aux  Parffie'?i.s  la.  mêmè 
nouvelle;  t intiret ^ & la  peur^  ces  deux  divinités  des 
marchands  donnoient  à ces  bruits  une  confifLlnce  te  le 
que  plufieurs  bons  citoyens  f ayant  effayé  d’en  dé- 
montrer le  ridicule  & la  faiiïTeté  ^ ont  été  cruelle- 
ment maltraités. 


Les  députations  reprirent  -leur  bridante  a£liviîé  8c 
«ne  partie  des  éledeurs  fe  raifembla  de  grand  matin 
au  Théâtre  - Français , pour  avifer  aux  moyens  de 
faliit  public. 

De  nombreiifes  patrouilîes  furent  mifes  fur  pied  , 
parcoururent  les  rues,  & les  citoyens  furent  invités 
à fe  rendre  en  armes  dans  leurs  fedions. 


Cependant  la  Convention  s’affembloit. 

La  féance  permanente  reprit  à lo  heures. 

Le  jcornite  civil  de  la  fedion  des  Thermes , celui 
de  la  fedion  des  Gardes  - Françoifes  , annoncèrent 
qu’aucun  de  leurs  ékdeurs  ne  s’éîoient  réunis  ,au 
Théâtre-François. 

• Bientôt  on  voit  paroîîre  à la  barre  quelques  uns 
des  volontaires  de  ce  bataillon  facré  ft  Jachemenî' 
calomnié  par  les  rebelles.  Ils  pirent  de  faire  rei\ 
peder  les  perfennes  & les  propriétés;  loin  de  nous, 
difent  ces  vieux  fioldats  de  la  révôiîition,  loin  de  nous 
toute  idée  de  ' réaciion  5 & de  vengeance  particulière  ; 
s’il  étolt  quel qvfun  parmi  nous  qui  s’écartât  des  prin- 


cîpes  de  îolerance  & ci^hBmanîté  que  vous  profeffez  y 
nous  prenons  rengagement  folemnel  de  le  repouffer 
avec  horreur  des  phalanges  de 

En  ordonnant  FafHche  de  ceîtç  profefîion  4^  foi^, 
en  arrêtant  dans  la  feance  du  même  jour  une  noir- 
t^elle  proclamation  bien  franche,  bien  paternelle,,  la 
Convention  acqiiiroit  fà  confc’ence;  mais  elle 
loit  à des  bommes  dont  les  uns  ne  vouloient  pis, 
dont  les  autres  ne  pouvolent  plus  être  rà’/nenés.  iLa 
mauvaife  foi  & la  fcélérateffe^  des  uns , ropiniâîreté 
rnoutonière  avec  laouelle  les  autres  affirmoient  &L  fe 

i 

perfiiadoient  que  la  Convention  étoit  perdue,  ren- 
doit  toute  conciliation  impraticable  ; & le  falut  pu- 
blic ne  pou  voit  plus  dépendre  que  d’un  grand  exemple. 

La  fitiiation  de  Paris  étoit  affreiife , l’anarchie  étoit 
comble.  Toutes  les  boutiques  étoient  fermées , 
îa  nuit  approchoiî.  De  tous  côtés  les  appels  répétés 
du  tambour  & les  , hurlemens  des  prcçlamateiirs  con- 
voqiioient  les  citoyens  effrayés  dans  leurs  ferions. 
Dans  les  unes  on  délibéroit  en  armes;  dans  d’autres- 
ôn  agitoit  la  queffion  de  favoir  fi  Fon  imiteroit  cet 
exemple;  dans  la  feüion  de  Brutus , le  foir  même  du 
2 Z,  on  batteit  déjà  la  générale. 

Il  faifoit  un  temps  affreux , la  pluie  toroboit  par 
torrent. 

Dès  le  matin  du  même  jour  iz  , les  comités  d@ 
jfaiiît  public  & de  fureté  générale,  avertis  de  ces  aâes 
oiîveitement  contre-révolutionnaires  avoient,  par  un 


chc^fgés  de 

la  airection  oe  ia  îorce  armee,-  de  prendre. toutes  ks 
rRefures  nécefîkîres  pour  faire  arrêter  les  memhrescom- 
pofant  le  bureau  de  la  feftion  Lçpdfctur^  les  çrieurs 
proclamâtewrs  des  arrêtés  ficUtieux  de  cette  afTemblée, 
âlnfi  que  les  chefs  de  la  force  artnéeq.ii  avcient  donné 
des^  ordres  pour  ceîte*  proclar/Lation. 

T^-endant  la  nuit  du  1 1 au-  ii,  après  rinutue  ex- 
\jêd^ûon  àxx  TUdtre.-. Français^  les  troupes  avoient  été 
renvoyées  dans  leür  carnp  de  la  idaine , dos  Sablons* 
l.es  repr-é  fer  ta  riS  du  peuple  chargés  de.  la  directloa 
de  la  force  armée,  furent  ieCniis  de  ks  faire,  fur- 
Je  champ,  revenir  à Çaids,  ainfi  que  de  prendre  fans 
le  moindre  délai  toutes  Içs  rrfeùiiîes  propres  à faire 
refpecler  la  repréfentarion  nationale. 

Dans  le-rapport  falt^par  Meidln  de  Douai  à la  Co^j- 
vcîjtion,  le  14,  ce  repréfentant,  rend  au  nom  des  CO7 
.notes,,  un  éclatant  témoignage  au  zele  6c  à raéiiviié 
déployée  par  les,  rcptélenlaus  du  peuple  chargées  de 
Ja  direéiion  de  da  force  armée , pour  faire  exécuict 
les  cifpofnions.  arrêtées  par  les  comités.  Mais  -il  k 
pjainî  de.  ce  que  tous  ks  généraux  chargés  iinmé-- 
diatement  de  rcxccuLion  de  leurs  mefur, es,  n’ont  pas 
fait  preuve  de  cette  vive  follicitude,  de  cette  cha- 
leur brillante  que  les  circondances  exii^toicnt.  ' 

Le  général  de  brigade  Defpérières,  qui  devoiî  com- 
luander.  une . des  colohuts',  ne  fe  trouva  pas  à fou 
pofle.  Il  fallut  le  cherdier  d’abord  & le  rchipîncer 
cüluite  d’après  une  lettre  qu’il  écrivit  au  général 


en  chef,  ponr  arroncer  eue  la  fièvre  vench  de  h fialjlr 
& de  le  mettre  au  lu  y quoique  , qiie’qu^és  /ntures  au- 
paravant , il  eir  paru  avec  tout  rextérieuî^^’uiie  très- 
bonne  fan  té. 


A hu*t  heures  cîii  foir,  le  généra!  de  brigade  Fer* 
âilre  reçut  l’ordre  du  général  en  chef  Menou  y de  pren- 
dre avec  lui  foîxante  grenaJiers  de  la  Convention  , 
ICO  hommes  du  bataillon  de  l’Oife  & 2.0  hommes 
de  cavalerie,  pour  former  la  colonne  de  gauche  6^ 
marcher  fur  la  itàèioxi- LepdUtier.  Il  lui  étoit  enjoint 
de  s’emparer  du  coté  g-auche  de  la  rue  des  Filles 
Saint  Thomas  6c  dV  attendre  de  nouveaux  ordres. 


Arrivé  à fon  polie,  îe  commandant  de  la  fedion 
LtpuUüery  vient  reconnoître  la  colonne.^  Il  crie  aux 
armes  à fes  grenadiers  qui  étoient  peu  nombreux  ; 
il  leur  ordonne  de  charger  les  armes.  Verdi  ère  fait  îe 
même  commandement  à fa  troupe  & refte  trois  qimrts 
d’heure  dans  cette  pofition. 

Sur  les  dix  heures  , la  colonne  du  centre  arrivant 
par  la  rue  Vivienne  , & celle  de  droite  par  la  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires , le  chef-lieu  de  la  feetion  Lepdhtkr 
se  trouva  investi. 


Le  bureau  étoit  défert  ; raffemblée  elle-même  étoit 
dllToiue  y ou  plutôt  elle  s’étok  convertie  en  force 
armée  ; êc , son  prélideht  à la  tète  , elle  défendoit  le 
lieu  de  fes  féances. 


Le  nombre  de  ces  rebelles  n’étoit  pas  aiilTi  confidé 


4^ 

rabîe  qii^on  aiiroiî  pu  le  craindre.  Sept  ou  huit  cenî5' 
hommes  , au  plus , étoient  rangés  en  potence  devant  la 
porte  de  séctiort , un  des  côtés  se  prolongeant  dans 
la  rue  VÜ^tnriè.-  . . 

Rien  d’aussi  facile  que  d’exécuter  alors  le  désarmement 
ordonné  par-  les,  comités  ; cg  coup  de  vigueur' eût 
épouvanté  les  faéf.ieiix,  eût  cbnflerné  leurs  complices  ; 
ëc  le  sang  nleûî’ point  coulé.  Si  les  rebelles  cudént  fait 
résiflance  , à I bnflant  pris  en  tête  et  sur  les  dei>>r uaucs , 
par  des  troupes  déterminées  à vaincre,  culbutés  par  iiaé 
cavaleiae  à laquelle  ils  ne  pouvoient  r-ien  opposer,  ils 
aiiroient  été  bientôt  difiipés  ^ & l’on  aurcit  éteint  !a 
rébellion  dans  fon  fo^er;  & d i le  sang  avoir  coulé, 
ç’auroit  été  du  moins  celui  des  façrileges  auteurs  de  centre 
guerre  facrilège  ; & le  fang  de  tant  d’infortunés  qu’iU 
ont  conduits  a la  boucherie , auroit  été  refpecîé. 

Une  fausse  pkié  , une  pi^tîé  crtrelle  , une  politique 
inhumaine  ont  donné  efautres  cenfeils.  Le  reprefentant- 
Laporte^  au  üeü  d’agir,  a parlementé  ; on  ahiire  que, 
defoacôté,  Mtmm  diioit  aux  grenadiers  de.  la  codonue 
près  de  laquelle  il  fe  trouveit  : Je  pajjhiii  won  ipU  aa 
travers  du  corps  du  premier  qui  ojera  ïnfalter  MeSSIEL'IIS..  * 

Il  fut  convenu  entre  le  représentant  & les  rebelles 
que  la  force  armée  de  la  feénoîi  fe  dkliperoit  à l’indant. 
Lapone  autorifa  le  général  à faire  retirer  les  ktôupes 
républicaines  immédiatement  après  la  séparation  & 'îal- 
retraite  dès  irifurges.  Une  partie  de  la  force  ftéHonnairs 
f^miila  un  mouvement  pour  défiler;  & le  complaîfant 
général  Menou, zii  mépris  des  inftruftioriS,  déjà  fifcibleSj^ 


du  représentant  Lapom  , fit  desuite  retirer  toutes.  fe§ 
troupes^  ■ • ' 

^ i A peine  les  troirpe^  rcpiiblkaln^  avoient  rebroiuTé 
çbeniin;,  oue  les'  kélionnan^s  reparurent  , fe  rauem- 
blé.rent  dans^lê  nâêmeïieu,  pbis  .forts  et  plus  inîolens 
quçe  jaipais^  , 

C’est  un  myftèi^e  bien]  étrange  que 'celui  qui  couvre 
encore  cette  grotesque  expédition.  EÜ-ce  a la  trabi- 
fon  , eft-ce  à Finèptie  qii’on  doit  il n aniu  déplorable 
rçfuhat  , uri  aufii  langlant  afFi  ont  ? ç’efï  ce  qu’il  n’ell 
ùâVoncore  petm'is  de  deviner. 


O Ce  qiTc , l’on  fçait,  e’efi:  qtie  les  troupes  étoient 
î«llignées  ; quQ  je:  comité  de  falut  - public 

partagea  l’indigTlaticHiides  troupes  ; c’ciliÿ.îe  le  général 
Verdiere  , étant  venu  rendre  compte  au  comité  des 
Qirires  qu’il'  avoit  exécutés  y & desi deniers  qui  l?iî 
avoient  été  dominés?!,'  reçut  sur'-lé:~cbamp  rinjoncriou 
de  retourner , à rheu.re  même  , reprendre  fa  position* 

' ' I ' 'O I J.  ’ ■ 

Il  fe  remit  en  route  fans  autres  troupes  que  des  gre- 
nadiers de  la  Convention  ; & déjà  il  étoit  viié^  de  la 
Loi\  lorsquîim  chafieiir  vint  lui  apporter  l’ordre  da 
rebroiifiér  chemènC-  - ■ ■ 


.11  étoit  on^e  h éliras  demie  du  soir  environ  3^ 
lcrfquc  le  bruit -dé  cette  folle  expédition  et  de  fon 
honteux;  résultat  fe  répandit  dans  le  sallon  de  la  liberté* 
La  féance  , fans  être  fiqspendüe  , étoit  inoccupée.  Tous 
les.  inciîibres  i;enrrènî  çn“  fbulé  dâns  le  îiéü  des;  féances* 


^ , 

Chanter, s’élarce  à la  tribune  ^ parle  des  bruits  qiiî 
circiiU'nf;  ii  demande  que  le  gouvernement  foit  tenu 
de  rendre  à l'indant  compte  à raliemblëe  de  ce  qui^  fe 
pafTe  dans  Paris  ; il  veut  iavoir  fi  la  yolonté  de  la 
maiorité'^du  peuple  français  efl  tefpedée  ',  fi  les  roya- 
liiles  doivent  enfin  plier  devantrautoriîé  nationale^  . 

La  moricn  de  Chenier  efi  décrétée,  • 

A minuit  un  quart , Delaunay,  d’Angers  annonce  que 
la  L dion  Lepellctlt  r cil  cernée  de  toutes  parts!  Cette 
nouvelle  excite  les  plus  vifs  .applaud  ffeniens  &le  plus 
grand -tumulte.  Cela  n’e^î  pas  vrai , dit  un  membre! 
DelaiiUay  afiirme  qü’à  Tinflant  oîi  il  parle  , la  fe dion 
efi  inveilie.  C’efi:  un  mensonge , s’écrie  un  député.:  Je 
sçais  , répond  Delaunay,  que  les  colonnes  s’ctoicnt» 
repliées  ; mais  on  leur  a donné,  l'ordre  de  retourner 
Et  Delaunay  , fi  mal  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafToit, 
étoit  cependant  membre  du  gouvernement  I ! 


toutes  les  parties  de  la  falle  , les  cris  de  la  plus 
dignation  , fe  firent  entendre.  CJtenkr  demande 
les  comités  viennent  le  plus  promptement  pofîd>le 
à ia  tribune  annoncer  que  les  principaux fudieux  font 
arrêtés  & que  les  autres  font  défarmés. 

Fcidticr  appelle  fur  la  conduite  du  baron  de.  Menou 
r^ixamen  prompt  et  sévère  des  comités. 

La  plus  grande  agitation  règne  dans  rafTernblée. 
GuïrUmarâit  la  rappelle  à la  confiance  qu’elle  -c^it  aiuc 
comités  de  gouvernement  ; ^ Benmboile , qui.  voit  îa 


réVîtable  sotifce ‘de  tout  îe  mal  y deniande  que  Barras 
foit  mis  à la  tête  de  la  foree  armée.  . ■ 

Louvet  ^ ^Ddaunay  d’d/igers  ^ I^çrmpnd  Lc  {i-ictcdent 
à la  tribune,  tes  factieux , dit  ççliii  ci , pouflent  l’audace 
iuiqu’au  dernier  excès’,;  ils  -fe  ^ font  raffembles  fous 
Fctendard  des'  Ckouarzs  y deû.  au  nom  de  Ûhonneur 
qu'ils  fe  rallient,  ils  font  des  proclamations  multipliées. 
Vous  ayez  épiiifé  tous  les  moyens  de  pacification  ; je 
demande  que  la  motion  de  Chéniçr  soit  décirétée.  . 

Lapent  paroît  dans  îl  rend  un  compte 

fommaire  de  cette  expédition  6c,  de  sopi  pitoyable  rplui- 
tat.  Après  diuéreos  pour-parlers, , dit  Laporte,  deux 
colonnes  font  allées  ü\in  côté,  les  citoyens  de  la  fe.ftion 
de  Tautrè.  •:  'h  ne  fèais  paS'  ce-  qu’a  fait  Mehou  ruais 
les  comilés  ipréparent  dé  gràndes  nieiures';  Les- troupes 
font  feus- les  armes,  prêtes  à partir  , 6c  la  victoire 
reliera  à la  loi.  i , ' 

Ces  trou  pes ,,  prêfts  à partir  6c  qui  ne  bouger  en  t point  ; 
ces  grandes  meidras  prifes , dont  on  n’appercevoit 
aucun  efîer,  étoient  loiru  de  tranquilifer  raiieniblée. 

A quatre  heures  et  demie  du  matin  , Merlin  ( de 
Douay  ) pr  roït  à la  îribu-ne  , présente  , au  hom  des 
comiiés  , le  projet  de  décret  fiiivant  : 

» La  Convention  nationale  décrète  que  le  général  de 
brigade  Barras  , représentant , eil  nommé  commandant 
de  la  force  armée  de  Paris  & de' rintérieur.  Ddmas\ 
Lapone  & GpupUhau  de  Fontenay  lui  font  adjoints.  Les 
autorités  ci  voiles  & iniliràires  font  tenues  dé  lui  obéir. 
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Ce  projet  de,  décref adopté  au  tBiHeu  des  pîu» 
vifs  applaudiffemens  , fît  renaître  le  calme  6c  là 
confiance.  Le^généraî  du  9 thermidor,  le  vainqueur  de 
Toulon  rebelle , connu  pâr  son  aûivité  , par  fes  talens  , 
par  un  inaltérable  fàng>firbid  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  paruneame  brûlante '6c  pure,  pat  üp  dé  voue- 
ment profond  6c  abfolu  à la*  caufe  de  la  liberté  , rendit 
aux  patriotes  inquiets  la  tran'qiiilité  d’ame  6c  la  fermeté 
dont  ils  avoienf  besoin , 6c  àfTiira  le  triomphe  des 
colonnes  républicaines.'  ' ‘ 

Barras  ne  dut  point  fe  diffimüler  tous  les  dangers 
qui  environnoient  la  Convention  6c  la  terrible/  ref- 
ponfabilité  qui  péfoit  fur  fa  tête. 

Tout  étoit  dans  un  défordre  effrayant.  L’artillerie 
de  pofîtlon  étoit  encore  au  camp  -de  la  plaine  des 
Sablons,,  et  n’étoit  gardée  que  par  unt  ^ cïnquanu 
hcînmes  ! Et  ^ li  l’on  en  excepte  quelques  pièces  de 
batailicns^  les  pièces  de  4 qui  etoient  aux  Tulleriesj 
ëtoient  fans  canonniers  dans  la  cour  des  Feuillans. 

Il  n’y  avoir  . que  86  mille  cartouches  aux  maga- 
fins;  point  de  vivres;  point  d’eau  de-vie. 

La  communication  avec  l’état- major,  établi  ruedes 
Capucines , étoit  interrompue. 

La  fcüion  Lepellerier  avoir  - enfin  levé  l’étendard 
de  la  révolte.  L’expédition  de  la  veille  avoit  dotîî- 
blé  fa  force  réclje  et  jdécuplé  fa  force  d’opinion. 

. I 

De  tous  les  côtés  on  annonçoit  que  cette  fecHon^ 


cernée  par  trente  mille  convtntionmU^  leur  en  avoît 
înipofé  par  fon  courage  & les  avoit  forcés  à une  re- 
traite bonteufe  par  les  plus  favantes  difpolitions.  On 
ne  parlok  que  clii  l’énergie  déployée  pâr  fon  pré- 
fident  & des  talens  des  militaires  qu’elle  féuniffôit 
fous  fes  drapeabx.  La  Convention  n’infpîroit  déjà 
plus  la  haine,  on  ne  patloit  plus  d’elle  qu’avec  mé- 
pris. Toutes  les  feclions  qui  s’étoient  fédérées  le  i ï 
et  le  II  au  Théâtre-Français,  avolent,  pc  idant  toute 
la  nuit , battu  la  générale.  On  s’emprelToit  d’envoyer 
des  détachemens  au  lecours  de  cette  généreufe  fe&ion; 
fl  les  bataillons  fe  hâtoient  d’arriver,  ce  n’étoit 
plus  pour  attaquer  la  Convention , que  l’on  fup- 
pofoit  déjà  vaincue,  c’étoit  pour  afîifler  à fes  fu- 
nérailles. 

C’efl  fur-tQut  à trpis  heures  du  matin,  au  mi- 
lieu d’une  pluie  affreufe  et  de  la  nuit  la  plus  obs- 
cure , que  le  fon  lugubre  et  mortuaire  de  ces  tam- 
bours détendus  arrachoient  les  citoyens  à leurs  femmes, 
à leurs  enfans.  On  frappoit  à toutes  les  portes,  on 
cppeloit  les  citoyens  par  leurs  noms,  on  les  cenj^i- 
roit  de  s’armer  & de  fe  réunir  au  chef- lieu  pour 
défendre  leurs  propriétés  expofées  au  pillage  , et 
leurs  femmes  leurs  enfans,  dont  les  atrocés  sol- 
dats de  la  Convendon , dont  les  terrorijics , couverts  de 
fan^^  vouloient  déchirer  les  entrailles.  Et  le  père  de' 
fcmille  ébranlé,  fans  êt|-e  convaincu,  l’hcmme  foible 
que  les  plus  doux  fentlmens  retendent  dans  fes 
foyers  et  appcloient  à fa  feÛlon , que  la  peur^ar- 
moit  ôc  déiarmoit  tour-à-tour , mais  que  la  honte , 


vif  peut  établir  , et  que  le  fang  froid  Imiltérable  dit 
général  peut  feul  maintenir. 

I ' * 

Des  pièces  furent  placées  à toutes  les  ifTues  ; on 
prévit  le  cas  où  quelqu’un  des  débduèhfés  poiirfoit 
utre  forcé,  on  établit  des  feuk  luafqués,  et  oùlaiiTa 
dans  la  place  du  Carroufil  deUx  pièces  de  8 Ôc  de'iil 
cbiifiers,  tant  pour  fiiivre  ks  coionnes,  que  pour 
foudro^^er  les  maifons  d’où  l’on  vcudroic  tirer  sut 
la  place.  ' ' 

La  ligne  de  défenfe  s’étendoit.  depuis  le  Pont- 
Neuf,  iuivoit  les  Quais  fur  la  rive  droite  de  la 
Seine  jufqu’aux  Champs -Élifées,  et  fe  prolongeoit 
fur  les  Boulevards  ; mais  les  rebelles  étoient  maîtres 
de  toute  la  rue  Sairlt-Honoré,  de  la  place  Vendôme, 
de  Saint -Roch,  de  la  place  du  Palais -Royal.  Leurs 
trombreux  bataihcns  cbRruoient  toutes  les  avenues..,..* 
Et  cette  Convention  nationale  de  France,  qui. fait 
chanceler  les  trônes  et  trembler  TEarope  , dont  les 
inornbrables  armées , débordées  dans  i’Adcniagne, 
menacent  de  pourfuivre  l’aigle  eBrayé  jufques  dans' 
Vienne.  ; cette  Convention  , qui , deux  jours  , aupa- 
ravant, venoit  de  prononcer  la  réunion  à -la  France 
»<Ies  vaRes  pays  que  fes  armées  trioùiphantes  ont  ar-  — 
radiés  à l’Aiuridhc  • sRil  vue  , pendant  quelques 
heures,  cernée  pu'  une  troupe  de  polÜTons , de  fac- 
tieux et  d’hubéciles , & fa  domination'  referrée  dans 
rétroite  encchite  de  quelques  milie  toifcs  ! 

‘U  * ■ 

Cepepdanf  le  gp\’V5rneÀient  ne  défeP^ércit^  poiî^t-. 
en-rcre  d’obtenir  par  des  moyeus 'paternels  le  retour 


de  l’ordre  &C  de  la  tranqiûlHté.  $ur  les  mudi , le  re- 
préfentant  du  peuple  ell:  chargé  de  porter  un 

arrêté  du  gouvernement  à la  À-6iion  de  rindivilîbi- 
li:é,  fuîvi  de  30  dragons  nu  chatTeurs.  H fuit  les 
quais,  l es  bataillons  des  feftionb  du  Muft^um  &l  des 
Gardes-Françalfis  ^ flationriés  fur  le  lerrein  du  Lou- 
vre, lui  portent  les  armes.  L.  Poiit-Neuf  étoit  gardé 
par  les  républicains.  Au  Pont-au-Chang?,  un  u.mi- 
baraillon  de  la  feéLon  de.  . . l’arrêta;  niais  le 

commardant  le  vo)  ant  déterminé  à forcer  la  paf- 
fage,  le  lailfa  continuer  fa  route. 

Garot  ne  réuflit  point  dans  fon  amhaffade.  auprès 
de  la  feélion.  Llle  parut  déterminée  à garder  la  ncu^ 
tralité,  \\  fe  traniporte  au  fuivbourg.  A l’entrée  de  la 
grande  rue,  le  bataillon  de  Montreuil  étoit  fous  les 
armes,  des  cris  : de  vive  la,  c(9/2V£7z^/V/2 accueil -en t le 
repréfei  tant.  Ce  bataillon  anendoir  celui  de  Popin- 
court.  On  apprend  à Garot  ^ qu’aux  Quinze*  Ving"  , 
aoo  hommes  ne  demandoierit  qu’à  marcher  au  fe- 
cours  de  la  Convention.  l's  n’av oient  pu  partir  le 
matin  avec  le  bataiî'on,  & ayant  tenté  de  le  rejoindre, 
ils  ayoient  manqué  d’être  arrêtés  & défannés  par  Us 
feftions  rebelles.  Carot  va  au-devant  d'eux.  Marchez 
à notre  tête,Jui  difent  ers  braves,  & nous  partons. 
Garot  met  en  tête  un  picuet  de  dragon  ; autre 
piquet  à la  queue  de  la  co  onne,  & ces  deux  cents 
hommes  dont  50  feulement  étoie-t  armés , prennent, 
tambour  battant,  la  route  de  la  Convention. 

Il  paj(fe  devant  le  bataillon  de  Montreuil  ; celui  de 


Popîncouft  ne  l’avoit  pas  encore;  rejoint.  Montreuil 
voüloit  inarchar , mais  TofScier  qui  commandoit 
exigea  l’ordre  de  Barras  (i). 

Garot  continua  fa  route  avec  fes  loo  hommes.  II 
ne  trouva  plus  perfonne  fur  le  Pont-au-Change.  Le 
PontçNeuf  étoit  hé  rifle  de  bayonnettes;  le  repréfen- 
tant  croyoit  y retrouver  les  troupes  républicaines 
qui  le  gardoient  lorfqu’il  avoit  viüté  ce  pofle,  il 
n’y  avoit  pas  deux  heures^  & il  laifTa  engager  la  têtes^ 
de  la  colonne. 

Les  pompons  rouges  & verts  qu’il  apperçut,  le 
tirèrent  de  fon  erreur.  Les  rebelles  firent  faire  aîte. 
Garot  réfolu  de  forcer  le  paffai^e  alloit  donner  l’ordre 
d’aller  en  avant,  lorfque  le  général  ennemi  demanda 
à lui  parler.  Ce  général  étoïî  La  fond  (i).  Il  recon- 
noit  Garot  y &,  après  une  courte  conférence,  il  or- 
donne qii!on  le  laiflé  paffer., 


( I ) Ce  bataillon  est  arrivé  avant  Faction. 

(a)  Vous  demaîidez  le  passage^,  disoit  Lafond  ^ rien 
de  plus  juste  ^ je  vous  le  dois  ^ quand  ce  ne  seroit  que 
pour  répondre  à l’honnêteté  de  ceux  qui  viennent  de 
nous  abandonner  ce  poste  sans  coup-férir. Que  pré- 

tendez-vous donc  faire  ? ~ Moi,  dit  Lafond  en  riante 

je  combats  pour  la  République. Tous  vous  j prenez 

d’une  drôle  de  maniéré.  Représentant , je  vous  recon- 
iiois  , vous  êtes  un  brave,  et  nous  nops  verrons  bien- 
tôt de  près  5 il  ajouta  que  la  Convention  alloit  être 
attaquée  ’ et  qu’elle  seroit  battue.  Il  accompagna  GarqÇ 
jusqu’aux  colonnades. 


Quelques  heures  auparavant,  vers  niîdî , le  gé- 
néral Carteaiix  ctoit  venu  prendre  le  commandement 
de  la  colonne  qui  tenoit  depids  le  Po>  t*Neuf  jitf- 
qii’aii  jafdm  de  rLifapie.  Il  n’eut  pas  plu-tôr  re- 
connu fa  pcfirion  6c  la  force  eff?dive  qui  lui  étoit 
confiée  pour  -a  défenire,  qn’il  envoya  lur-îe-champ 
fon  aide- de-camp  au  général  en  chef,  pour  lui  dire 
qu’avec  le  peu  de  for|ces  qu’il  avoit,  cetre  polirion 
n’éroit  pa^  tenable.  Cette  force  fq  rédiiifoit  à 350 
hommes  & à deux  pièces  de  quatre.. 

Il  reçut  pour  toute  réponfe,  l’ordre  de  garder, 
à quelque  prix  que  ce  fut , cette  pofition  juiqu’à  la 
dernière  extrémité. 


Sur  les  deux  heures  de  l’après-midi,  une  colonne 
forte  de  1000  à 1200  hommes  bien  armés,  corn- 
pofée  de  ciioyens  des  feèiions  de  Ÿ Unité  & Fon- 
îainc  de  Grenelle , s’avança  fiir  la  partie  du  Pont- 
Neuf  qui  touche  à la  rue  de  Lille,  & fut  arrêtée 
par  les  avant- poftes  de  cavalerie.  A la  tête  de  cetie 
colonne,  on  difiinguoit-  un  citoyen,  porteur  d’un 
bouquet  fiiperbe,  noué  d’un  ruban  tricolor. 

Le  général  Carteaux  dépêcha  fon  aide- de  - camp 
vers  la  colonne  pour  lui  défendre  d’avancer,  à mo’ns 
que  celui  qui  la  commandoit  ne  fut  porteur  d’un 
ordre  du  comité  de  faliit  public  ou  du  général  en 
chef,  qui  ï’autorisât  à paiTer  outre. 

L’aide-de-camp  revint , accompagné  du  chef  de 
brigade  de  l’Unité,  déclarej,  au  nom  du  préiicient, 
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que  les  citoyens  des  deiix  ferlions  apportoicnt  la 
branche  d’olivier  6c  vouloient  fraternifer  avec  le 
général  & les  troupes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres. 
5 — • Reportez  à votre  prélident , répondit  Carteaux  , 
que  ce  n’efl  point  à moi,  taais  à la  Convention 
nationale,  qu’l  faut  cfrrir  la  brancke  d’oliv.kr; 
qu’une  députation  de  quatre  citoyens,  fans  armes, 
iè  détache,  je  la  ferai  conduire  â la  Convention, 
qui , feule  , peut  recevoir  ce  fyaîbôle  de  paix  6c 
de  fraternité.  Cette  réponfe  ne  conven»"it  point  aux 
projets  de  ceux  qui  conchiifoient  les  deux  lésions. 
L’aide-ce-carnp  6c  le  chef  de  brigade  rapportèrent  , 
pour  uitïmatvm , qucn  allcÀt  ■'dclLbénr.  Le  chef  de  bri- 
gade annonça  qu’on  fe  verroit  le  foir  de  plus  prï$\ 
6c,  ajouîa-t-il , avec  une  fjiirire  ixomo^x^ ^ plus  fra.- 
tcrmllcmcnt. 


Le  général  leur  fit  alors  porter  l’ordre  de  fe  re- 
tirer fiir-le-champ;  ii  nfefl,  ajouta-t-il,  ordonné  de 
ne  lalfl'er  paffer  aucune  force  armée,  j’exécuterai  Cet 
ordre;  mais  les  bravCs  foldaîs  que  je  commande, 
n’auront  pas  le  courage  de  tirer  les  premiers  fur 
leurs  frères  (i). 

Celui  qui  portoit  la  branche  d’olivier,  les  izop 
hommes  armés  qui  l’accompagnoient  fe  retirèrent  ôc 
fe  formèrent  en  , bataille  le  long  des  quais  de  Conty 
& des  Augujlms, 


\ t ) Ils  ont  tenu  parole. 


pelotons 
îî  rentrer 


53 

Ifpofitîon  annonçolt  quelques  projets  hof- 
vombinés  svec  quelques  autres  ferlions.  En 
effe  t,  fur  les  trois  heures  &i  demie,  on  vit  s’avancer,  da-  s 
la  rue  de  la  Monnoie , une  colonne  très-forte,  dont 
le  front  rempliffoit  tciire  la  rue;  et  ck)r‘t , malarè  là 
polition  élevée  eue  le  général  tenoit  fur  le  Pont- 
Neuf,  il  ne  put  découvrir  Ta  profondeur. 

Une  trcifième  colonne  arrivoit  en  même -temps 
par  le  quai  de  la  Ferraille,  ST  une  quatrième  hloit 
par  les  derrières , pour  couper  le  pofle  du  Pont- 
Neuf  par  le  quai  ^de  V École,  . 

te  général  fentît  alors  qu’il  étoit  urgent  de  battre 
en  retraite  fans  laiffer  connoître  à l’ennemi  fa  force 
efFeâive. 

' L’ordre  efl  à l’inffant  donné  aux  canonniers  de 
mettre  les  avant-trains  à leurs  pièces.  Deux  pelofons 
en  avant  ouvrent  le  paüage  jufqu’au  jardin^  de  Vln^ 
faute,,  les  deux  pièces  de  canons  fiiivent;  un  tre*- 
fièmpe  peloton , faifant  face  à la  rue  de  la  Monnoie  , 
retient  la  colonne  ennemie  ; un  quatrième,  menace 
la  colonne  du  quai  de  la  Ferraille.  Un  cinquiè^ne 
fixième  pelotons  protègent  les  pièces  de  canon. 

. La  cavalerie  refia  formée  au  milieu  du  Pont-Neuf, 
pour  retenir  la  colonne  de  l’Unité  & màfqiier  ioute 
l’opération. 


Aiifîitôt  que  les  deux  pièces  de  canon  &c  les 
furent  rendus  au  jardin  de  l’Infante^  le  général 
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fur-!e-cîiamp  ceiiv  qui  faisoient  face  à la  rue  de  la 
Monr  oie  6l  au  quai  de  la  Féraille , 6c  la  cavalerie.  Toute 
cette  operation  fe  fit  dans  le  plus  grand  ordre  & au  pas 
ordinaire. 

Bientôt  le  Pont-Neuf  fut  occupé  par  les  troupes 
se&ionnaires  , au  milieu  defquelles  Garot  s’en  gag /a  une 
d. mi-heure  après  , comme  nous  l’avons  raconté. 

11  efi  vrai  que  ce  mouvement  rétrogradé  de  Cartalix 
expofoit  le  pofie  du  Pont  ci-devant  Royal  ; cependant 
les  batteries  placées  au  pied  des  murs  du  jardin  de 
l’infante  , au  .guichet  neuf  & sur  le  Pont^National  , 
tenoient  les  ennemis  dans  un  refpectueux  éloignement. 

>Dir  cô:é  de  la  rue  St.  Honoré  , deux  pièces  placées 
près  rhôt. :l  dt  LongueviPe  ; deux  autres  pièces  établies 
fur  lît  plate  du  Petit  - Caioufel  & tant  la  rue  de 
TEchePe  ; une  pièce  de  4 & une  de  8 dcfe  dant  la  rue 
du  Dauphin;  deux  pièces  de  4 établies  aux  Feuillans; 
un  corps  de  réferve  formidable,  avec  des  p’èces  de 
pofit  on  , garnifiant  la  ;>îace  de  la  Révolution  , & afiu- 
-rant  une  retraite  fur  les  hauteurs  de  St-Cloud  un 
parc  (l’artillerie  bien  fourni  ; des  troupes  aguerries  9 
déterminées,  & que  les  injures  des  brigands  avoient 
irritées  ; des  patriotes  bien  convaincus  qu’il  n’y  avoit 
pour  tux  que  ^a  vièt  ire  ou  la  mort  ; une  légion  d’offi- 
çiers  généraux  pî  dns  de  courage  & de  talens , briilans 
de  prouver  à la  Convention  toute  l’i.'ijufiice  de  leur 
defiitirion  ; un  géiiér.d  en  chef  jouifiant  dbine  confiance 
fans  bornes  ; tout  fe  réiiniffoit  pour  donner  au  gouver- 
nement la  conscience  de  sa  Toice  , de  ses  devoirs , et 
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*cette  inébranlable  fermeté  qui  désormais  devolt  fauver^ 
li  République, 

Il  faut  le  dire  cependant;  la  majorité  des  membres 
du  gouvernement  ne  montra,  dan^  ce  moment  terrible  , 
qae  de  la  foiÿesse  & de  la  pufilîanimité.  A l’apprccha 
d-i  danger,  la  peur  préùda  aux  délibérations  ; & ces 
memes  hommes  qid,  la  vedle,  qui , le  matin  même, 
paroifioient  avoir  ret  empé  leurs  âmes  , abattus  main- 
tenant, découragés  , n’eniantoient  plus  que  des 
&C  des  proclamations. 

Le  fang  français  alloit  couler  ! Ah  î fans  doute  il  n’y 
avoit  pas  un  des  membres  de  la  Convention  , il  n’y 
avoit  pas  un  des  afîiégés  que  cette  idée  ne  fît  frémir  ; 
mais  il  falloit  avoir  perdu  le  fens  & la  ralfon  ,"ou  il 
falioit  nourrir  dans  fort  cœur  de  bien  funeües  defîeins  , 
pour  ne  pas  convenir  que  le  temps  des  mefiires  conci- 
liatrices étoit  pafTé.  Qu’avoit  produit  la  proclamation 
faite  la  veille , devant  le  Théâtre-Français  ? Qu’avoit 
produit  la  honteuse  tranfadion  fiite  , la  nuit  même  , 
avec  la  fedion  LepdUticr  ? Qn’avoient  produit  toutes 
les  adrefTes  bien  fages,  bien  paternelles,  publiées  depuis, 
dix  jours  , par  la  Convention  ? Avoient-e'les  avancé 
d’un  pas\  la  réconciliation  générale  ? Avoient  - elles 
rendu  à la  repréfentatiop  nationale  le  reQed  des 
fedions  de  Paris  ; lui  avoient  elles  ramené  la  confiance  ; 
les  fadieux  avoient- ils  abandonné  une  feule  de  leurs 
audacieufes  prétentions  ? Ces  adreffes , ces  pour-parhr ^ 
ce.  inoécentes  tranfadlons,  ces  proclamationv  couvertes 
de  b J c 5 n’avoient-'elles  pas  opéré  un  effet  tout  contraire 


opi- 

dans  des  livres  que 
it^on  glganrefqiie  &c 
nôtre  dans  tous  fes  réfultats  ; 
dans  le  boudoi^  d’une  intrigante 
î gcre  , dans  ce  bondoir  où  !’ori  a afourn^  U procès  du 
üt^  QU  lin  ancren  conlnienfal  de  nos  pnqces  pouvoit 
apprendre  ce  qui  convenoit  à la  crife  la  plus  terrible 
d:^  cette  terrible  révcdution  ; ce  n’eft  point  au  milieu 
de  s prêtres  homme  , fier  de  quelques  vertus 

privées  , pouvoit  lever  fon  âme  aux  grandes  concep- 
tions que  conimandenî  les  gran  s évcnemens. 

Sourds  à la  voix  tonnante  de  ’eur  propre  expérience , 
lesmembres  du  gouvernemeat  dé-ibérère  :t  donc  grave- 
ment Uir  une  le  tre  que  venoh  c)e  eur  adreffer  le  plus 
vain,  le  plus  bavard,  le  pins  fanfaron  & en-même* 
tenips  le  plus  nul  des  hommes,  le  général  Datiican^ 
arrivé  de  Rouen  tout  exprès  poarcommanderla  jeiinelTe 
de  Paris. 

i'  . • > 

Dans  le  rapport  que  j’ai  déjà  cité  qui  m’a  beaucoup 
rervi5Mer^in  d Douai  avoue  qu  ?la  dépêche  de  D mican 
fat  lue  5 & qu’elle  donna  lieu  à une  ample  difculTion. 

« En  demei  rant^  unan'hiement  d’accord  , ajoute 
Mer  in,  qiîh!  n’y  avoit  pas  de  réponfe  à fore  à Danican 
pe<  fonr  elkmf  nî , en  rejettart  avec  indignation  l’idée 
de  dé  honorer  par  un  défarm^  ment  les  citoyens  aue 
leur  patnotïfme  f.  u*  avoit  appelés  auprès  de  l’aiTemblée 
pour  céFsindre  la  repréfentation  nationale  , les  comités 
ont  recherché  & discuté  les  diiïérens  moyens  de 


concîHatîon  qm  pouvoîent  refter,  & dont  le  befoin 
impérieux  de  sauver  la  République  pouvoit  autorifer 
l’emploi.  » / P 

Mais  ce  que  Merlin  ne  dit  pas , il  faut  bien  moi  ^ 
qu’au  rirque  de  déplaire  aux  piiifnïns  du  jour  , je  le 
dife  à la  France  entière.  Boijfjï  d\4nglas  , li  grand  le  4'' 
prairial  , coatre  les  hom  nés  égarés  , fanatrré:>  des 
fauxbourgs  , li  pürillanir.e  contre  le  nobUes .aiTalTins  de 
la  feélion  Lepelletler  ^ fat  d’avis  qu’il  falloiî  accorder 
à la  conférence  qifil  demandoit  dans  fa  lettre; 

& cette  conferercc  auroir  eu  lieu  , fi  un  homme  éner- 
gique , ColombdU  de  fa  M urîhe}  ne  s’y  ctoit  oppufé. 

JLes  ennemie  , diioiî  ColowbelLe  ^ n’auroient  pas  tant 
d’audace , s’ils  n’étoient  pas  tùrs  d’étre  foutenus  par 
quelques  membres  de  la  Convention.  » 

.Au  même  inflant  , JPaill^uî  préfente  aux  comités  im 
arrêté  tendant  à jain  difarmer  A L^INSTANT  tous  les 
patriotes  de  89  réunis  fous  les  murs  de  la  Convention  , 
& dont  la  conduite,  dans  le  cours  de  la  révolution  » 
auroii  été  répréhcnjible  ! 

On  vduloit  fe  livrer  à la  loyauté  des  ferions. 

Efl-ce  donc  par  fuite  de  cette  délibération  , crue 
Gamon  fe  pré  Tenta  à la  tribune  avec  le  projet  d’une 
froide  & défailreiife  proclamation, 

La  Convention  , dans  l’a  titude  humiliante  d’un 
aceufé  qui  fe  défend  , ïnurprétoit  y dans  ce  projet,  le 
fens  de  la  loi  sur  le  recensement.  On  y fiippofoit  que 
des  mauvais  citoyensa  voient  pu  feglliler  dans  le  bataïUoa^ 


6e  ces  hommes  de  89  , que  Uur  pa.tnot}.fmt  ftul  avait 
appelés  pour  défendre  la  repréfentation  nationale  ; on  pro- 
meitoïtde  les  faire  Jortir^  & d’accueillir  les  réclamations 
des  bons  citoyens  ! ! (,  des  afîiégeans  , sans  doute  ), 
Retournez  dans  vos  foyers , difoit  la  proclamation, 
& les  armes  qu’on  a délivrées  , rentreront  dans  les 
arCenaux,  ! 


Cette  capitulation  étoit  textuellement  la  répét’tion 
de  celle  confentie  la  veille  vis-à-vis  de  la  fedion, 
Lepelletier , qui  avoit  eli  des  fuites  fi/deshonorantes  ; 
elle  ne  tendoit  à rien  moins  qu’à  décourager  , à flétrir, 
à d'éfigner  comme  vidimes  aux  alTaffins  du  dehors  les 
bons  citoyens  qui  étoient  venus  d’offrir  fi  généreusement 
à la  défense  d’une  Convention  dpnt  ils  avoient  tant  à se 
plaindre  : l’adreffe  fut  donc  écoutée  au  milieu  des  plus 
violens  m nmures.  Baraiilon  Tattaqua  avec  vigueur 
franchife.  Lanjulnais  voulut  la  foutenir  du  poids  de 
toute  fon  opiniâtreté.  Il  s’agit  aujourd’hui  , s’écria 
Roux  de  la  Marne  , de  fauver  la  patrie  ou  de  périr, 
II  femble  qu’on  veuille  proroger  le  terme  de  la  révolte 
pour  fatiguer  les  défénfeurs  de  la  patrie;  s’il  faut  mou- 
rir ,(  i ) nous  femmes  prêts Qu’on  aille -dans 

cette  rue  où  l’on  fait  réfistance  à la  volonté  nationale. 
Sont-ils  armés  pour  la  patrie  les  hommes  qui  font 


( I ) U est  certain  ^ que  ce  projet  d’adresse  répandit 
la  consternation.  Des  mesures  si  foibîes;,  si  lâches , an- 
iioncoient  que  le  gouvernement  se  croyoit  vaincu  j et 
qu’U  n’y  ayoit  plus  qu’à  périr. 


là  } sont  - îU  l^s  bons  choycns  dont  parle  le  proiet 
d’adrrl^e  ?••••*  Et  ceux  qui  font  venus  pour  nous 
défendre , veut-on  leur  faire  un  crime  de  leur  généreux 
dévoLiement? 


Lanjuinais  veut  parler  encore  ; il  eft  foutenu  par 
im  membre  qui  s’écrie  lui  a dit  que  parmi  les  dé- 
fenfeiirs  de  la  patrie  il  s’eft  gHffé  des  aflailins, 

Chénier  s’élance  à la  tribune  : Je  suis  étonné  , crioît- 
îl  d’une  voix  forte  , qu’on  vienne  nous  entretenir 
de  ce  que  demandent  des  sec; ions  en  révol  re.  Il  n’y 
a point  de  traniadion.  La  Convention  connoît  t uJte 
l’éten  hie  de  fes  devoirs;  elle  représente  le  peuple 
Français , elle  invcflie  de  fa  puiiTance  ; il  n’y  a 
pour  la  Convention  nationale  que  la  vidoire  ou  îa 
mort.  Quand  elle  aura  vaincu , elle  faura  diflinguer 

les  hommes  égarés  d’avec  les  coupables On  parle 

d’afTaflins  I fis  font  parmi  les  révoltés. 


Ces  difcours  rendoient  la  Convention  à toute  fa 
dignité;  le  courage  que  le  gouvernement  avoit  perdu, 
se  leîrcuve  tout  entier  dans  l’assemblée. 


Lanjuinais  a'  beau  crier  qu’il  voit  la  guerre  civile  ; 
vingt  membres  lui  répondent  à-la- fois  : Ccji  toi  qui 
fais  la  guerre  civile^  • - 

Ne  vois-tu  pas,  Lanjuinais,  s’écrie  Garan,  que  c eft 
un  trente-un  mai  inver fe  que  l’on  prépare;  ne  fais- 
tu  pas  que  la  conflit ution  ne  rcconncît  d’autre  au- 
torité que  l’autorité  nationale  ? Ne  fais-îu  pas  que 
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nous  ferons  refponfables  envers  le  peuple  de  truis 
les  acïes  de  foiblelfe  ? Tu  ne  peux  l’ignorer  ÔC  tu 
jfiMes! 

Lanjüincùs  monte  à la  tribune,  des  cfis  à bas  fortent 
de  toutes  les  parties  de  la  faite,  il  elî  obligé  de 
defcendre,  et,  fur  la  motion  de  Ftrmondy  la  Con- 
vention paffe  à l’ordre  du  jour. 


Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  cet  ordre  ‘du  jour 
fut  le  falut  de  la  patrie;  fi  l’adrefTe  de  Ganion  eût 
pafTé  , vingt  mille  patriotes  euffenî  dté  immolés  dans 
Paris,  cent  mille  euflent  été  rnsflbcrés  dans  les.  dé- 
partemens,  & la  Convention  avilie,  prifonnière , 
mutilée  d’abord  par  les  bourreaux  qui  menoient  les 
ferions,  afTaffinée  énfuite  en  détail  ,javant  le  cinq 
brumaire^  auroiî  cédé,  à une  légiilatnre  toute  nou- 
Vélîe.  cette  fade  devenue  fon  tombeau.  Les  char^ 
retées  de  Robefpierre , ou  du  moins  la  fevère  aéli- 
vité  du  tribunal  du  prdnier  prairial , auroient  noyé 
dans  le  fang  la  liberté,  et  aujourd’hui,  le  royaîifme 
triomphant  rétabllroit  les  débris  du  trône  de  Louis 
XVI  (ur  les  cadayres  de  tout  ce  qui  aima  la  révo- 
lution. 

Ces  confidérations  ne  frappoient  point  la  majorité 
des  membres  du  gouvernement,  puisque,  malgré  le 
mauvais  fiiccès  de  l’adrefTe  de  ' Gamon , on  délibé- 
roit  encore  de  renvoyer  au  camp  des  Sablons  les 
troupes  qui  défendoient  la  falîe.  J’ignore  ce  qu’on 
auroit  fait  du  bataillon  des  urrori(lcSy  èt  dans  quels 
termes  en  parlok  la  lettre  de  Danican  ; j’ignore 


él 

dans  quel  endroit  de  la  république  il  auroit  pu  f^e 
croire  à l’abri  de  la  rage  des  meneurs  ; ç’auroit  été,, 
fans  doute , un  des  articles  de  la  capitidation  qui 
auroit  été  préfentee  à l’acceptation  des  'ferions  I 

C’eft  alors  qu’il  fut  propofé  d’envoyer  deux  dé^ 
putés  à chaque  feétlon;  ce  qui  eut  enlevé  à la  Con- 
vention, déjà  peu  nombreufè , quatre-vingt  teize  de 
fes  membres, 

Henri  Larivière  s’oppofa  de  toutes  fes  forces  â 
cette  mefure;  elle  eft  inconvenante,  difoit-il , puif- 
qü’on  ne  veut  pas  donner  aux  citoyens  fatisfaétion 
fur  leur  jufle  'réclamation,  puifque  l’on  ne  prononce 
pas  le  rapport  des  décrets  des  5 et  13  frudidor,  & 
le  défarmement  des  terrorises.  ( 


Sans  s’arrêter  aux  .obfervations  de  Lariv'ân  ^ les 
comités  prirent  la  réfolution  de.  députer  vingt-quatre 
repréfentans  du  peuple  pour  éclairer  les  citoyens 
égarés  et  ramener  la  paix  par  l’inflrudion. 

Ces  vingt-quatre  repréfentans  ^ n’ai! roient  pas  été 
choiûs , fans  doute  , parmi  les  républicains  éner- 
giques profcrits  par  les  journaux  infâmes  à la  folde 
du  comité  de  Bâle,  , ' , 

i Ce  n’auroit  pas  été  ni  Tallien , ni  Louvet,  ni 
Chénier,  ni  Barras,  ni  Bergoin  , ni  Lehardy  , ni 
aucun  des  membres  qui  coinpofent  cette  majorité 
•républicaine,  qui  a fait  fi  long -temps  le  défefpoir 
des  brigands-  On  auroit  choifi,  fans  doute,  les  heu- 
reux  VaUrlus  dans  lefquels  les  républicains^  U peuple. 


à caàcntms  de  la  fcHion  Lcpelletî&r  âvoît  mis  toute  fa 
confiance,  dont  les  noms  éioient  proclamés  à Theiiré 
même  dans  les  leüions  révoltées,  et  qui  feuls  dé- 
voient échapper  à la  profcription  générale  qui  enve-^ 
loppoit  la  Convention. 

Cette  députation  n’auroit  pu  fortir  qu’à  cinq  heures. 
Qu’on  calcule  avec  moi  dans  quePe  frénétique  ef- 
fervcfcence  elle  auroit  alors  trouvé  les  furieux  ? Ou 
les  vingt-quatre  pacificateurs  auroient  été  mafiacrés^ 
ou  ils  auroient  été  gardés  comme  otages  et  expofés, 
jen  tête  des  colonnes  , au  feu  de  Tartillerie  répu- 
blicaine; ou  enfin,  ils  auroient  été  emprifonnés 
confervés  pour  former  un  fimulàcre,  un  noyau  d’af- 
femblée  nationale,  ce  comité  central  de  gouverne- 
ment , dort  parloit  fi  naïvement  l’époufe  du  repré- 
fentant  l’Homond.  La  fureur  auroit  pu  confeiller  le 
premier  parti;  un  rafinement  de  cruauté,  bien  digne 
jdes  chouans  y auroit  fait  pencher  pour  le  fecbnd  ; 
mais  à coup-sûr  liieher-Sérify  auroit  fait  adopter  le 
troifième;  et  dans  tous  les  cas,  la  députation  une 
fois  forîie,  ne  devoit  plus  efpérei**de  rentrer  dans  le 
fein  de  la  Convention.  Et,  aux  yeux  de  tout  homme 
qui  n’avoit  pas  perdu  la  tête , cette  grande  mefure  de 
ta  députation  de  vingt-quatre  membres  y àéioïo-àmion  le 
gouvernement,  puifque  Boijfy  ^ quelques  autres  voi> 
•îoient  porter  la  branche  d’olivier;  jettoit  le  défordre 
& la  confiernation  dans  les  troupes,  qui,  dans  cette 
mefure  extrême , n’auroient  vu  que  la  foibleffe  des 
afiiégés  & la  force  des  afiiégeans  ; élevoit  une  piiif- 
fance  rivale , fantaüieue , mais  colofTale , qui , fous 


la  tutelle  de  tîp^res  furieux , aurolt  dévore  la  Con- 
vention toiîte  entière.  ' 

O toi  ^ qui , depuis  fix  ans , au  milieu  des  plus 
affreufes  tempêtes,  as  conduit  le  vaifTeau  de  la  ré- 
volution ; toi , par  qui  nous  avons  vaincu  l’Europe 
avec  un  gouvernement  fans  gouvernans , et  des  ar- 
mées fans  paye,  Génie  de  la  liberté,  tu  veillois  en- 
core fur  nous  dans  ce  moment  terrible  , et  pendant 
que  le  gouvernement  délibéroit 

A quatre  heures  et  demie  des  coups  de  fiiEl  re- 
doublés , & fuivis  d’un  feu  terrible , firent  cefTer 
toute  délibération. 


Le  général  en  chef  Barras , fiiivi  de  Cavaignac  &c 
d’une  foule  de  braves,  fe  précipite  au  poile  du 
Manège , oii  raétion  venoit  de  s’engager.  Sept  coups 
de  fufil , tirés  brufquement  des  fenêtres  &z  de  la 
cour  de  Fénua^  dont  les  rebelles  s’étoient  emparés, 
a voient  engagé  l’aêlion, 

Depuis  le  matin,  les  républicains  provoqués  pai:* 
les  injures  les  plus  groflières  & par  quelques  coups 
de  fufil , obéiffoient,  avec  une  héroïque  patiebce , 
à l’ordre  qui  leur  défendoit  de  faire  feu;  mais  at- 
taqués avec  fureur  , mais  à la  vue  d’un  républicain 
tombé  roide  mort  et  de  plufieurs  bleifés,  ils  ré- 
pondent par. un  feu  de  moufqueterie  terrible  &;  bien 
nourri. 


k rinftant4  de  toutes  les  fenêtres  des  maifons 


i 


qui  donnent  fur  la  cour  du  Manège,  de  deîTiis  les 
t»  it'  , clerricre  les  cheminées,  des  milliers  de  tirail- 
leurs ennemis  font  pleuvoir  une  grêle  de  balles. 

De  Saint ‘ Rcch  , des  fenêtres  de  la  rue  du  Dau- 
phin, les  coups  de  füfiî  fe  fiiccèdent  avec  furie;  la 
pic  ce  de  quatre  qui  Laîtoiî  la  rue,  fait  a'ors  ime  pre- 
ruicie  dcclrarge  à boulet.  La  foule  qui  couvroit  lejs 
degrés  de  Saint -Roch  efc  culbutée,  6c  les  aliaillans 
fe  iauvent  dans  l’églife. 

Un  feu  de  file  s’engage  Sc  fe  foutient  des  deux 
côtés  ; mais  dans  ce  genre  de  combat , la  pofition 
des  rebelles  leur  donnoit  un  grand  avantage  fiir  les 
républicains.  Retranchés  dai.s  Us  inaifons  particulières 
çî  dans  Saint-Roch , fe  couvrant  des  d^iix  ringles  que 
forment  les  maifons  fituées  à l’exirémité  de  la  .rue, 
les  ieüionnaire^^ , incomparablement  plirs  forts  en 
nombre,  pouvoient  ajulter  fans  fe  montrer,  porter 
des  coups  plus  sûrs  & plus  m-itltipliés.  Les  balles  Sz 
h.s  bii  ayens  lancés  par  les  rebellés  , lorfqu’eÜes  ne 
frappoient  point  du  premier  jet  les  républicains  en- 
taii'és  pèle  mêle  dans  le  haut  4^^  la  rue , frappoieiît 
Its  murailles  latérales  et  rejaillifibient  contr’eiix. 

La  bouillante  impatience  de  quelques  Marfeillais, 
qui  défendoient  ce  poüe , ne  poiivoiî  pas  endurer 
Jong-temps  ce  genre  de  comba^ts  fi  meurtrier,  ôc  qui 
jne  décideiî  rien.  J s’écrioit-on  de  toutes 

parts  , marchons  fur  Saint- Rock 

Il  fallut  céder  à ce  mouvement  bien  indiferet 
tien  dangereux  de  valeur  & d’impatience. 


La  pièce  de  huit  s^engage  dans  cette  tue  étroite 
èc  de  vingt  pas  en  vingt  pas  une  décharge  à 

miîrailie,  qui  caufoit  plus  d**efrroi  que  de  ravage. 
Le  repréfentant  Cavagnac  ^ , le  général  V achat  5^  Fad-* 
jiidanr-général  Noll^  le  commiffaire  des  guerres  Hion'^ 
Rougtt  de  Lille , ^aiiîeur  de  la  Marfeillaife  ^ & urne 
foule  de  braves,  marchoient  à la  tête  delà  colonne. 

On  approehoit  de  la  rue  Saint  Honoré,  la  mouf- 
queterie  des  ennemis  faifoit  beaucoup  de  ravage  dans 
les  rangs  prciTés  des  défenfeurs  de  la  liberté  ; U 
dédié  étroit  dans  lequel  ceux-ci  s’étoient  avanîurés, 
embarafTé  par  la  pièce  de  canon , ne  leur  permeîîoit 
aucune  manœuvre  & leur  lailToir  à peine  la  pollir 
bîlité.d’ajufter  quelques  coups  de  fiiiils.  La  pièce  n’a- 
Yoit  plus  pour  manœuvrer  que  trois  canonièrs , les 
autres  étoient  ou  tués  ou  bleffés;  l’explodon  de  cha- 
que coup  de  canon  ébranloit  les  maifons  voifmes 
& faifoit  tomber  une  grêle  de  plâtres,  de  tuiles, 
de  débris  dé  volets  fur  les  républicains.  ' 

Au  milieu  de  ce  défordre , la  pièce  de  canon  n^é- 
toit  plus  qi^à  fîx  pieds  de  la  rue  Saint  Honoré;  â 
V arme  blanche  ^ à la  bayanmtte  ^ s’écrient  les  amis  de 
la  liberté;  on  obtient  d’eîix  avec  peine  qu’ils  atten- 
dent l’eiFet  d’une  dernière  décharge  à mitraille. 

Apeine  la  pièce  a fait  feu , qu’à  l’abri  de  la  fii- 
mee  qui  les  couvre  , nos  braves  s’élancent  dans  la 
rue  Saint  Honoré.  quelques  offîders-généraux 

deiA  volontaires  avoient  déjà  franchi  îe  prèmier 
degré  du  péron.  • . 


E 
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Mais  à rifiRant  une  grêle  de  balles  fortarit  de  îa 
nie  Neuve  & de  rêgllfe  Saint  Rcch',  des  deux  côtes 
de  la  rue  Saint  Honore  &:  des  fenêtres , prend  cette 
poignée  d’horr.îties  intrépides  en  îê:e  , en  revers  6i' 
fur  iës  deux  flancs;  un  des  vcdontaires  qui  accom- 
pagne Dclifle  eft  b't’fié  , traverfe  la  nie  &c  vient  mou- 
rir dans  les  rangs,  o 

Le  reue  de  la  troupe  appelle  à grand  cris  un  tam- 
bour pour  battre  la  charge  ; un  vieux  tambour  ar- 
rive, dit  en  riant  charge,  nus  amis  ^ vous  y oil-^ 
la  charçie^  ça  fera  chauà^  mais  c^f  é^af  3c  il  s’a- 
vance en  battant  la  charge  jiifqu’à  l’extrémité  de  la 
' rue.  Cependant  les  rebelles,  centinuoient  un  feu  ter- 
rible , le  vieux  tambour  efi:  bleffé  à la  tête  oc  ne 
ceCe  peint  de  battre;  les  volontaires  font  quatre  'pas 
en  arrière,  la  pièce  rpiie  prefqu’abandonnée  avec  lé 
'peu  de  canoniers  qui  la  fervoienî ; les. autres  ayant  été 
tués  eu  oleOlés;  elle  efl  ramenée  dans  les  rangs  par 
un  commaiidant  r/iar.reillais  , le  commiffaire  Yon,  le 
frère  du  reproi^îani;  Stabœu^  ëc  un  autre  vieux  gé- 
rérab  Berruyer  s’élance  à cheval  à la  tête  de  la  co- 
lonne, à peine  il  eil  dans  la  rue  que  fon  ordonnancQ 
eu  tué  dv  Ion  cheval  percé  de.  trente  balles.  Le  vieux 
guerrier  , mit  pied  à terre  de  refœ  quelques  minutes 
a-peu-piès  (cul  à l’entiée  du  débouché  meurtrier. 
éEniiri  on  feiit  que  la  néceihté  de  cette  attaque  exige 
une  diverfioa. 

il  étoît  d’ailleurs  à craindre  que  ^ le  canon  fc  trou- 
vaat  trop  engagé  , l’ennemi  ne  profitât  du  défor- 


dre ,^pour  charger  la  colonne  & enlever  la  pièce;  le 
repréfeutant  Qe  vaguai  donna  Tordre  de  fe  replier. 

Ce  ne  fut  pas  Tans  beaucoup  de  peine  que  ces 
braves  eens,  eue  les  canoniers  fur  tv  ut  ie  décidé- 
rent  à exécuter  cet  ordre,  pe s tirai’ 1 urs  placés  cians 
les  portes  des  maifens  centenoient  T .nnem^  & le  ca- 
non tirant  en  même  tems,  le  combat  fe  foatint  juf- 
qu'à  lix  heures  que  l’ennemi  cef  a fon  feu.  Quelques 
rebelles  rellèrenî  dans  la  rue  Sa’nt  Honoré,. oh  ils 
tiraillèrent  jiifcpiTà  huit  heures  (i). 


( I ) Il  faudroit  noramer  tous  ceux  qui  se  sont  trouvés 
cette  meurtrière  attaque  , si  l’on  vouloit  faire  l’éloge  de 
tous  ceux  qui  s’y  sout  distingués.  ' 

Un  volontaire  est  atteint  d’une  balle  dans  la  poitrine | 
il  tombe.....  Prends  mon  fusil,  dit-ii  au  patriote  de  89 
qui  combattoit  à ses  côtés  , et  fais-en  un  aussi  bon  usage 
que  moi.....  Vive  la  Répub Il  expire. 

Les  Marseillais  faisant  partie  du  bataillon  de  89,  étoient 
*u  nombrè  de  cinquante  5 quinze  ont  été  Idessés  j j’ignore 
le  nombre  des  morts. 


Il  y avoit  dix  Auxerrois  ^ trois  ont  été  blessés, 


Le  citoyen  Mangourier  , ci-devant  consul  à Charles-^ 
Town  , et  qui  depuis  refusa  la  place  de  commissaire 
des  relations  extérieures , y combattoit  à côté  de  son  fils 
âgé  de  i5  ans. 


Le  chef  de  brigade  Chahlatte*,  homme  couleur  , avoit 
juré  qu’il  seroit  parlé  de  lui  dans  cette  journée  j U you- 
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A l’ïnilant  même  oîi  , des  fenêtres  Vtnua^  par- 
toient  les  coups  de  fiifik  qui  avoient  engagé  l’aélion. 
Les  fedionnaires  attaqiioient  fur  toute  la  ligne.  Ils 
étoient  en  force  fiipérieure  dans  la  rue  de  l^Echelle 
& longeoient  le  petit  Carouzel  vis-à-vis  la  maifon 
occupée  par  la  fedion  de  police  du  comité  de  fureté 
générale. 

En  face  de  la  porte  de  cette  maifon  étoient  placées 
des  troupes  républicaines  avec  une  pièce  de  canon. 
Les  rÊbeiles  vouloient  s’emparer  de  la  pièce;  mais 
à la  contenance  des  républicains , les  révoltés  jugeant 


loit  laver  ses  camarades  de  Faffront  dont  on  avoit  vouîù 
les  flétrir  premier  prairial.  Il  est  un  (de  ceux  qui 
s’avancèrent  le  pistolet  à la  main  jusques  Sur  le  péron 
de  Saint- Iloch  ) frappé  de  trois  coups  ds  feu,  il  fut  rem- 
porté par  ses  camarades  : il  en  réchappera. 

Les  représentans  du  peuple  Goupillau  de  Fontenay, 
et  de  Montaigu  J les  généraux  Dufraisse  ^ Mieller , So^ 
lignac  f Lehorgn-e  y de  Saint-Domingue  j le  chef  de  bri- 
gade LandHeux , le  général  Peyre  , le  général  Huche  ; 
Saiaville  , sergent  des  canonniers , sont  les  seuls  dont 
les  noms  m’ayent  été  doiïftés  ^ je  regrette  bien  sincère— 
ment  de  ne  pouvoir  offrir  à la  reconnoissance  publique 
les  noms  des  autres  guerriers  qui  ont  montré  à cette  at- 
taque le  plus  grand  courage  et  1^  plus  patriotique  dé- 
vouement. 

Un  Chouan  avantaigeiisement  retranché  dàas  une  mai- 
son de  la  rue  du  Dauphin  , avoit  déjà  blessé  plusieurs 
républicains  ; le  général  Landrieux  le  renversa  d'iine 
baiie  dans  la  poitrine. 


/ 


bkn  n’cbtîencîroient  rien  par  la  force;  tentèrent 
la  trahlibn. 

Ils  arrivent  par  pelotons  de  la  rue  Saint  Honoré. 
Leurs  premiers  rangs  s’ébranlent,  mais  avec  des  dehors 
pacifiques,  les  fiifils  fous  le  bras,  les  chapeaux  en  l’air,  le 
drapeau  baiifé;  les  mêmes  hommes  qui,  quelques  minutes 
auparavant,  injurio'ient  les  grènadiers  de  la  Conven- 
tion, les  appelloient  fuijjis  6c  gardes  du  corps ^ &c  les 
lîienaçoient  du,  fort  des  uns  Sc  des  autres,  s’avancent 
en  prononçant  les  doux  noms  de  paix  6c  de  fraternité. 

Ils  forcent  les  fentinelles  , crient  aux  foklars  du 
pofle  du  comité:  ne  tirez  pas,  nous  fommes  vos  frè- 
res ; ceux-ci  répondent  : à bas  les  armes  ou  nous  fal- 
fons  feu. 

( 

Cependant  ils  avancent,  leur  chef  embrafTe  le  com- 
mandant dupofte;  quelques  uns  d’entrè  eux  fe  jettent 
dahs  les  bras  des  grenadiers  qui  gardoient  le  canoh. 

Enfin  deux  rebelles  métrant  la  main  fur  la  pièce, 
fécrient  : nous  LA  TENONS;  à l’infianf , aux  embrafie* 
menTs  fuccèdent  les  ens  de  fureur,' & deux  décharges 
de  mourqueterie  bleffent  ou  tuent  23  de  nos  braves 
dvfeafeurs  (i).  , b 


Le  porte-drapeau  ëtoît  encore  dans  les  bras  d’un  des 
grenadiers  de  la  Convention  au  ipoment  où  le  feu  de  ses 
complices^  annonça  leur  trahison.  A l’instant  le  grena- 
dier le  serre  j l’enlève  avec  son  drapeau  , le  fait  prison- 
nier, et  le  conduit  à la  barre  de  la  / Convention. 


I 
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Les  républicains  répondent  par  un  feu  terrible. 
L’adiiidant-génr  ral  B/oriaVau  qui  les  commando-î,  fu-^ 
rlfiix  s’e crie,  rrrlférabies  vous  ne  lavez  donc  pas  que 
vrusd^vez  adaire  à Jacques  Bloi^drau  de  ia  Côte- 
d'Or  p canomers  a votre  pic cc-;  la  piècqjnue,  Fun  des 
b ig-i..ds  qui  avait  ïnis  la  niai n deflus  eû  coupé, 
êc  a rue  cfl:  balayée  en  un  inftant. 

Dès-lors  les  rebelles  fe  retranchèrent  dans  quelque 
r o;  s & tiraillèrent  pendant  deux  heures  fur  les 
iép  ibbcains. 

Le  fameux  Danican  dirigeoit  cette  expédition  ; 


TJv.  ;r-xr.adicr  est  atteint  d’une  balle  y ri  tombe  ; on  veut 
le  ti  ciiisporter  à la  salle  des  hÏQS&és  ^ c est  inutile  ^ je  vais 
mourir  y plat  ez  moi  sur  cet  affût  5 il  essaye  de  tirer,  son 
sal.-re  j ü en  prononcaiit  7Hve  La  B^épiihlique  ! 

Les  morts  qui  furent  dépouilles  à|ce  poste  étoient  presque 
tous  haiiillës  comme  des  ouvriers^  mais  portoient  le  linge 
le  plus  iin. 


Dv's  le' matin  ^ les  ennemis  avoient  voulu  corrompre  > 
et  ayoient  enie^^ës  deux  dragons  poses  en  vedette  ^ au 
cleLoechë  de  la  rue  de  rEchelie.  Liondeau  annonce  cette 
noLivt  le  à leurs  camarades^  stationnés  sur  la  place  du  petit 
Carrousel  -.  Sacré  nom  de  D ^ dit  un  drsgon  ^ si  Les 

h Il  ahissent , je  Leur  f...  n sao-e  à travers  le 

corps  J,,  j'j-  vais . il  j oonrt  à pied  , mais  déjà  les  deux 
vedettes  . échappées  aux  rebelles  ^ revenoient  au  grand 
galc})  et  reprennent  leur  poste  y en  criaprt  inve  la  Co/i- 
vention  l ^ / 


/ 


|ue;qi;es  miifcadins  à che- 
ce  grand  géiicîpal  fe  fauva 


i!  t'Tî  apperçu  a la  îcte  ( 
vaV;  mais , au  premier  ù 
au  grand  ga’cpd 


JNous  avons  dît  ou  aîTv  premiers  cqups , i aiTas  s e- 
toît  poîtc  :\  \a  rue  du  Dauphin  ; aprè  y avoir  donné 
les  o>-drevS  nécciTaires  ^ il  v iita  lUCceiTiVfmenr  tous  les 
poll.L'S  atiaqués;  on  le  rencodîroit  au  milieu  de  tous 
les  ff-ux.  Il  arrive  au  polie  de  rhôtel  Lopeu  ville.  D<  ux 
fdèces  de  4 eî^filoient  la  rue  Saint  Nicaife.  Dès'  les 
d'. ux  heiirW  après  midi  deiix  colonnes  fortes  d’envi- 
roii  8:^0  hornmeà  slétoient  ^prèiei.fé  s pour  enitver  ce 
poile  &pir;étrer  fur  le  Carrouzcl;  mais,  intinndé'cs  par 
la  dcci;;raticn  bien  formelle,  que  les  pièces  al’oicnt 
j Hier  s’ils  ne  fe  retiroient  pas,  les  deux  colcnnes  fe 
retirèrent;  cependant  le  polie  de  la  fedion  des  Tui- 
leries relia  au  corps  de  garde  fmié  dans  le  haut  de 
la  rue. 


Il  étoit  près  de  quatre  heures  trois  quarts  , le  ca- 
non de  la  rue  du  Dauphin,  <e  faifoir  entendre;  l’en- 
nemi  étoit  en  bataille  dans  la  partie  bafiè  de  la  rue 
Sfiint  Nlca[fô^  faifoit  mine  de  vouloir  attaquer  les 
réoubli.calns.  “ ' 


A rinflant  Brrras  fait  fommer  les  rebelles  de  fe 
rcîirzr,  & en  donnant  cet  ordre  il  fe  porte  dans  la 
rue,  eu  avant  du  fiont  des  républicains.  Trois  rebelles 
Ibrtcrt  des  rangs  d-c  vienpent  à lui  ; Fun  deux  me- 
nace de  le  frapper.  Barras  qui  pouvoir  le  tuer,  bailTe^ 
la  uointe  de  fon  fabre;  mais  un  des  républicains  qui 


fe  îrouvoient  près  du  général,  ayant  âpperçii  le  mou- 
vement  cia  chouan^  teriaile  celui-ci  d’im  coup  de  la- 
bre, il  n’cîoit  aue  légèrement  blefTé.  Il  rend  les  ar- 
mes; Barras  court  à lui  ; relpeèlons,  s’écrie-t-il,  l’en- 
n mi  vaincu.  Il  le  prend  par  l’habit , l’eniève  : retire 
toi  d'ici  5 malheureux,  lui  dit  il , l’homme  à épaulette 
fut  fc'livé. 

A la  femmation  de  Barras,  les  rebelles  répondent 
par  une  décharge  générale  de  moufquetepe.  Deux 
coups  de  canon  à balle  portent  le  détordre  dans  leurs 
rangs;  en  même  tems,  la  bayonneîte  en  avant,  les 
républicains  s’engageait,  dans  la  rue  Nicaife,  chargent 
les  rebelles  qui  te  réfugient  à toutes  jambes  fous  les 
arcades  du  théâtre  de  la  République. 

Le  pcüe  des  Tuileries  fut  à l’indant  défarmé  fans 
coup-férir.  Les  rues  de  Chartres  & de  Valois  furent 
fouillées,  un  obufier,  fut  pointé  dsns  le  b»ut  de 
la  rue  de  Chartres,  pour  batt;e  en  cas  de  befoin,  la 
place  le  palais  royal. 

Dans  ce  polie,  comme  a la  rue  de  rEche’le  & à 
la  rue  du  Dauphin , les  rebelles  tiraillèrent  îong-tems 
des  fenêtres  des  différentes  maifons,  dans  lefquelles 
ils  s’étoient  réfugiés. 

Pendant  que  fur  tous  les  points  de  la  rue  Saint 
Honoré,  les  rebelles  déployoient  tant  de  fureur  dans 
i’attaorue  &:  d’opiniâtreté  dans  la  9 ^Is 

toient  fur  un  point  oppofé  une  formidable  diver- 
fion.  Il  y avoit  à-peine  une  demi-heure  que  le  com- 


bat  étolt  engagé;  les  coups  redoublés  du  canon,  une 
fuiîllade  vive,  éternelle,  attiroient  toute  rattention 
& fembloient  devoir  concentrer  toute  ttnquiétu'ie  fur 
les  aîtaqires  de  Saint  Roch,  du  petit  Carrouzel , Sc 
de  la  rue  Saint  Nicaife  ; lorlqu’ua  feu  terrible  de 
moufqueterie , îorfqii’iine  épouvantable  détonation  de 
plufieurs  pièces  d’artillerie  annoncèrent  que  l’aclion 
s’engageoit  en  même  tems  du  côté  de  la  rivière. 

Un  peu  avant  5 heures,  une  colonne  de  la  feé^ion 
de  rUniü  s’étoit  préfentée  fur  le  quai  par  la  rue  des 
Saints  Pères  , avoit  fait  mine  de  fe  porter  fur  le 
Pont  National  ; mais  une  pièce  de  4 placée  a la  hau- 
teuiL  de  la  rue  de  Bcannt  ^ 6c  qui  enfîloit  le  quai, 
la  bonne  contenance  des  républicains  qui  gardoient 
le  pont  déterminèrent  cette  colonne  à fe  replier.  Elle 
alla  fe  mettre  en  bataille  fur  la  place  des  4 Nations, 

Une  demie  heure  s’étoît  apeine  écoulée  qu’un  noii-‘ 
velle  coionne  cempofée  par  les  ferions  du  Théâtre^ 
François^  Fontaine-GrendU  6c  Bon-Confeil  ^ vient 
renforcer  la  feciion  de  l’Unité. 

Ces  deux  colonnes  pouvoient  réunir  une  force  de 
îooo  hommes. 


, ( I ) Le  lecteur  se  sera  apperçu  que  la  section  Lepel-^ 
letier  , qui  depuis  un  mois  faîsoit  tant  de  bruit , qui  étoit 
le  foyer  , le  moteur  de  cette  horrible  conspiration  , n'a 
point  du  tout  fait  parler  d’elle  pendant  l’action^  on  ne 
la  voit  nulle  part  , elle  envoyoit  les  autres  sections  à 
la  boucherie  ; elle  dëlibëroit  / / / 


/ 


E^'es  s’ébranlèrent  iiir  les  5 heures  dernle.  Une 
«vant  garde  compolé"*  de  60  grenadiers  , un  piquet 
de  aiielqiies  ’<drgî  cavalj  rs  & les  deux  cc’onncs,  dont 
le  front  coiivroit  tout  \è  quai  Voltairt^  s’avancèrent 
en  lilence  & dans  le  plus  grand  ordre;  elb's  s’arrd- 
tèient  à la  hauteur  de  la  rue  des  Saints  Peres. 

ïl  n’y  avoit  fur  îe  Pônî  National  ( ci-devant  Royal) 
que  % pièces  de  4 , dont  une  placée  de  manière  k 
pouvoir  battre  la  rue  du  Bacq  & le  qiui  d’Orbay. 

y 

Le  général  Verd  ères  qui  commandoit;  envoyé 
chercher  une  pièce  de  posi^icn.  Il  reç  it  bien’-ôt  lu  e 
pièce  de  douze,  conduite  par  radjiidant  généra  Nimtte, 
Eüe  fut  à l’inflant  chargée  à mitraille  , 6c  braquée  fur 
la  colonne  qui  éloit  alors:  arrêtée. 


Toutes  les  âifpofitions  prifes , chacun  à fon  poRe 
&C  les  arrres  bien  chargées;  le  general  reco^mmanda 
beaucoiup  d’ordre  Sc  le  pUis  grand  filence.  L envoya 
radjudant  géj'ié  -al  F’échdvcl , le  citoyen  Barré  adjoint, 
6c  fon  aidt- de-camp  , tous  trois  à chtrval  , en  re- 
connoiïTance.  Ils  s’avancèrent  à mi-porîée  du  pidokt 
de  la  colonne.  , 


Celui  biii  commandoit , ( le  comte  de  Maiilevrier,' 
en  iinifqnne  de  maréclud  de  camp  ) demande  le  pafTage 
pour  fa  troupe  ; il  déclare  que  i’intention  de  ceux 
cu’il  comiirande  , ed  de  fraîeniifer.  obferve 

que  ce  n’ed  point  le  moment  de  fraterniler  ; &i  après 
pourparlers  , lui  ordonne  de  feretiier. 

Quelques  rebelles  fortent  des  rangs;  pendant 


que  l’*;cliomt  5^r  l’aide-de-caiTip  vort  rendre  compte  au 


général  de  ce  cui  fe  pajfTe  , 
eil  On  laccable  d’bi 

cavaliers"  ennemis  le  joigne n 
défend  avec  sang-froid.  L’rà; 
i'ccoiirs  ; Pîechard  le  digage 


Plecharvi  , refté"  feiil  , 
ve^lives  i bientôt  dciuc 
t , le  chaTgenC'  ; il  fe 
de  de  camp  vole  à fou 
: niais  à peine  Tuti  & 


l’autre  fe  font  retirés  derric''?  l’avaut  - poUe  , que -la 
colonne  ennemie  fait  une  décharge. 

, P ) 

Les  républicaine  , retranchés'  dans  les  pierres  qui 
hordoient  le  quai,  , rénonder.t  par  nn  feu  très-vif  : 
en-memq^-- temps  la  co' on  ne- placée  au.  Guichet-Neuf^ 
fur  la  rive  droite  , fait  fur  re'.meuii  qu’el-e  prenoit  en 
flanc  , un  feu  de  file  long  te:Tib,e  ; êl  pendant  que 
là 'pièce  de  douze  les  battoit  eu  tête,  b'S  deux)pièces 
-de  quatre  du  Guichet  - Ncuf^  enfilrnt  ’e  .feii  des  volon- 
taires qui  détendoient  le  pont , firent  un  feu  croifébien 
foutenii.  A la  première  décharge  de  la  pièce  de  douze  , 
les  rebelles  s’ébranlèrent,  beaucoup  fs  fauvèrent  ; & 
à la  troifième  décharge  , la  colonne  entière  se  difperfa 
ôc  ne  reparut  plus.  • 


Le  pont  de  la  Révolution  n’a,  pas  été  attaqué.;  foa 

état  de  défenfe  étoit  formidable. 

. ' 

Tout  étant  rentré  dans  l’ordre  de  ce  côté  , rinfati-" 
gable  Barrai  fentit  qu’il  ne  falloit  pas  lailTer  aux  rebelles 
le  temps  de  refpirer. 


La  nuit  qui  étoit  tombée  , ne  permettoit  pas  de 
brulquer  une  affaire  générale;  mais  il  ne  convenoit  plus 
• de  relier  fur  la  défenfive.  On  s’occupa  de  déloger 


jS 

renneini  des  différens  pofles  qu’il  tenoit  encore  à côté 
des  Tu  leries. 

Un  gfTez  grand  nombr-=  de  rebelles  s’étoient  réfugiés 
dans  Sainî-Roch.  Çe  pode  eft  effilé  de  droite,  & de 
gauche  ; on  médite  de  le  tourner  : enfiiite , par  une 
conriruaîion  de  mouvement  , de  fe  porter  fur  le 
cœur  des  ferions  rebelles. 

Le  général  Davignon  eut  ordre  de  fe  porter  , avec 
lin  détachement  de  cavalerie  , une  force  fuffisante 
d’infanterie  .&  deux  pièces  *de  douze  , Iç  long  deS 
boulevards;  & d’opérer  fajondion  avec  le  piquet  qui 
défciidoit  l’état  major. 

Dans  le  même  temps  , fur  les  neuf  heures  du  foir  , 
le  général  Brune,  avec  une  divTion  & deux  obabers  , 
debçucha  , par  la  rue  St.-Nicaife  & la  rue  de  Rchan  , 
" & après  quelques  coups  de  canon  & une  fufillade  très- 

vive  , les  grenadiers  de  la  Convention  ( i .)  de  des 
patriotes  de  89  ( 2 ) chaflèrent  les  brigands  ÔC 


( ï ) Ils  , se  glissèrent  en  silence  par  la  rue  du  Rempart^ 
et  tombèrent  sur  les  rebelles  à bout  portant. 

Ils  ne  Vouloient  pas  que  les  patriotes  de  89  s’expo- 
sassent ; vous  êtes  mariés^  leur  disoient-ils ^ vous  avez 
des  femmes^  des  enfans;  ne  voua  exposez  pas  ^ laissez- 
nous  faire  notre  métier. 

( ) Un  de  ces  braves  s’étoit  avancé  jusqu’au-delà  du 

coude  que  fait  la  rue  du  rempart  > et  faisoit  un  feu 
très-vif  sur  les  rebelles  ; son  sergent  lili  observe  qu’il 
«’expoae  inutilement^  qu’il  est  trop  découvert,  et  point 
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s’emparèrent  du  théâtre  de  la  République  ( i ). 

Une  divifion  de  deux  cents  hommes  , commandée 
par  le  général  Cartaiit , déboucha  par  la  rue  Saint- 
Thom.is-dti^LouvTC , avec  deux  pièces  de  quatre  ; 8c 
se  po’-ta  à lâ  même  heure  , à la  place  du  palais 
Égalité. 


Toutes  ces  attaques  réullîrent  ; après  quelques 
fufillades , la  place  div  palais  Égalité  refta  aux  répu- 
blicains. 

Les  rebelles^  chalTés  du  théâtre  de  Ik  République  , 
fe  réfugièrejît  dans,  le  haut  de  la  rue  de  Richelieu  ; 
oîi  ils  efiayèrent  de  fe  baricader.  Quelques  volées 
tirées,  pendant  la  nuit,  par  une  pièce  de  douze  établie 
à l’entrée  de  la  rue  de  Rohan , & qui  enfiloit  la  rue 
de  la  Loi , déconcertèrent  les  travailleurs.  A la  barrière 
de^  Sergens,  l’ennemi  dépava  la  rue  ; il  voulolt  creuser 
un  retranchement  & établiffoit  aiilîi  des  baricades  ( 2 ) 


fioutenu.  Eh  ! comment  veux-tu  que  je  tire  , lui  repond- 
îl  froidement  , si  je  n^avance  pas  ? Il  continue  son  feit , 
ëpuise  quatre  paquets  de  cartouches  reçoit!  une  grêle 
de  balles  et  n^est  pas  meme  blessé. 

(i)  Un  premier  coup  a boulet  a brisé  la  base  d'une 
des  colonnes  , de  manière  qu^il|a  fallu  étayer  le  bâti- 
ment : un  second  coup  à mitraille  fit  ricochet  sur  le 
pavé  ^ et,  se  relevant  en  évantail  , balaya  les  rebelles. 

(a).  G'est  précisément  au  même  endroit  que  les  bour-* 


avec  quelques  voitures  de  rouliers  ; trois  coups,  de 
caj';on(j)  & une  décharge  de  mqusqueterie  mirent 
en  fuite  les  grenadiers  & les  travailleurs  ; & les  répU' 
blicains  s’emparèrent  dli  pofle  de  la  barrière  d^. 
Sergens.  l 

Au  milieu  de  cette  crife  aiFreufe  , cette  Convention 
,fi  foible  dans  les  temps  ordinaires  , fi  hère  & fi  grande 
dans  les  moment  de  danger,  conserva  courageusement 
le  fentiment  de  fa  dignité.;  tAu  moment  oii  les  premiers 
coups  de  fiifils  &le  cri  aux  arnus  s’éîoient  fait  entendre, 
le  préfident  invirè  fes  collègues  à prehdre  phi.ee.  S’il  faut 
périr  5 dit  Legendre,  recevons  la  mort  avec  l’intrépidité 
qui  appartient  auxami§.  de  aux  foridateiirs  de  la  Répu- 


Les  uns  prennent  place  ; d’autres , & de  ce  nombre 
étokîW  pluiieiirs  de  ceux  qui , dans  les  brillantes  cam- 


geois  de  Paris  pendant  la  fameuse  guerre  de  la  fronde  , 
établirent  les  premières  barricades. 

(i).  A la  hauteur  de  la  rue  des  Bons  — Enfans  , on 
lira  deux  coups  de  canon  5 la  commotion  fit  ouvrir  la 
porte  d'aune  boutique  à la  droite  de,  la  pièce.  Un  grena- 
dier de  la  Convention  s^approche  de  cette  porte  ouverte 
invite  le  marchand  à descendre  pour  la  fermer  : personne 
ne  répond.  Il  en  avertit  le  représentant  Bellegarde  • des 
coquins  pourroient  bien  ^ dit  le  grenadier  s^’introduire 
dans  cette  boutique  ^ la  voler  ^ et  nous  jeter  cela  sur  le 
corps  J je  vais  y rester  en  sentinelle  ^ jusqu^’à  ce  que 
le  marchand  soit  de  retour. 


pTgnes  deoi  , 93  & 94  , avcient  conduit  nos  soldats 
à îa  vidoiie,  marchent  à la  tete  des  defenfeurs  de  la 
patrie.  Qiu  tout  h monde  njle  , s’écrie  Leeoint'c-- 
Puyravaux  , ou  que^out  le  monde  sorte  avec  tes  hataillans* 


An  mileeii  des  cris  de  vive  la  ReDi-bliq-’e  , du  feu  de 
la  moufqueîeric  & du  canon  qui  toonoit  fiir  t *us  les 
points  , on  entend,  fur  la  place  du  Carroiifel , retentir 
l’hymne  à la  liberté^  le  terrible  refrein  , aux  armes  j 
citoyens,  répété  en  grand  chœur  par  tous  les  bataillons, 
fe  mêlant  aux  cris  de  victoire  , au  cliquetis  des  sabres  , 
aux  éclats  de  la  foudre  , portoit  dans  tous  les  coeurs 
ce'  te  religieuse  fureur  , cette  loifiba  com’  at  , ce  géné- 
reux mépris  de  la  mort  , qui  ont  enfanté  tant  de 
miracles.  Ah!  c’éft  véritablement  alors  que  chacun  de 
nous  put  deviner  pourquoi  cet  hymne  coniacré  par 
tant  de  triomphes,  fait  tant  de  peine  aux  efclaves 
des  rois. 


Un  grenadier,  portant  fonfufit  d’une  main  & un 
drapeau  de  l’autre,  ertre  dans  la  fahe;  ileif  accompagné 
d’un  citoyen  défacmé  &:  de  deux  officiers  généraux. 
Ce  drapeau  venoiî  d’être  enlevé  aux  traitres  qui , ffir 
la  place  du  Carroufel,  a voient  affiiffiné  les  républicains. 

Le  feu  diminue  progreffivemenî  ; la  charge  ne 
s’=  nrend  plus  que  dans  le  lolnîaiiU  , & le  canon  11^ 
tire  i)ius  que  Darde  longs  intervalès. 


Merlin  annonce 
révoltés. 


V 


- Un  député  vient  demander  aux  citoyennes  qi|î 
s’étoient  réfugiées  dans  les  bancs  des  pétitionnaires,  des 
épingles  6>c  du  linge  pour  servir  aux  pansemens  des 
bleflés.  Nous  les  panferons  nous-mêmes  , s’écrient- 
elles  ; &:  en-même-temps  elles  fe  rendent  dans  la  falle 
de  la  liberté,  & dans  le  fallon  des  Vidoires  , oii  elles 
prodiguent  aux  bleflés  les  foins  les  plus  emprefîes. 

Ledetirs,  arrêtons-nous  un  inftant  avec  ces  hofpita- 
lières  ; approchons  de  ces  lits  de  douleurs  ; apprenons 
à mourir. 

C’eft  aux  pieds  de  la  llatue  de  la  Liberté,  que  fes 
enfans,  fes  intrépides  défenfeiirs , les  uns  fur  des  bancs, 
les  autres  sur  des  matelats  , foiiiîroient  des  douleurs 
aigues , attendoient  le  pansement  , efpéroient  la  gué- 
rifon , ou  voyoient  approcher  la  mort  , fans  laifTer 
échapper  la  plus  légère  plainte  , le  moifidre  foupir, 
Un  feul  foin , une  feule  inquiétude  les  tourmenroit 
tous  : Les  Chouans  font- ils  haitus  ? Les  Républicains  font- 
ils  vainqueurs  ? étoient  les  feules  quehions  qui  échap- 
poieht  à leurs  bouches  mourantes.  ‘ 

Baraillon  y Lehariy  ^ Sihlot ^ Laurent^  Maurel^ 
tous  les  autres  médecins  & chirurgiens  qui  fe  trou- 
voient  dans  l’afTemblée,  fe  multipliant  auprès  des 
malades,  fuppléoient  les  chirurgiens  de  la  maifon  de 
fauté  du  Gros-Cailioiî,  qui  n’arrivoient  pas  (i).  Le 


(i)  Ils  ëtoiènt  consignés  au  Gros-^Caillou.  Le  citoyen 
JBôrel  se  charge  d^ailer  les  cliercher,  muai  de  Tordre  5 

, ciroytA 


citoyen  Mariguc,  cîiirurgien  des  grenadiers  de  la 
Cofivention,  fourint  feuî^  pendant  qiitkp. es  moyens-, 
toute  la  befogne;  bientôt  il  fur  ie^o;  çL  les  ci- 
toyens Martin  & AcUrnuni , que  l’on  avoit-ité  chercher 
dans  les  rangs  des  patriotes  de  ^c). 


Le  gouvernement  croyoit  d’une  foi  11  vive,  qu’il 
n’y  aiiroit  point  d’adion  , qu’il  ne  fe  trouva  ni  vi- 
naigre, ni  linge  , ni  charpie. 


Boulouvard ^ chef  à ia  comm^lfon  des  relations 
extérieures  , pafbit  dans  la  lalle  des  blefsés;  il  en- 
tend demander  du  Ih'ge;  il  offre  fur-le-chauip  ua 
mouchoir  blanc  qu’il  portoit  ; es-tu  patriote  , lui 
demande  fièremert  le  blé|lé.  Oui,  certes  répond 
J accepte  ton  moueboir  , j’aurois  retiiié 
celui  d’un  ariffocrate.  , ^ . 


. Au  milieu  des  bons  citoyens  qui  prodiguoient  leurs 
foins  aux  blell’és,  il  étoit  imp''ffible  de  ne  pas  dif- 
tingiier  le  repréfentant  Grégoire  ; y>af-îout  il  perçoit 
dans  leurs  âmes  fouffrantes  le  heaume  de  la  confof 


il  parvient  ^ à travers  les  balles  et  malgré  les  rebelles,,^ 
à Liidsplce  du  Gros-Çaidou.  Ci iiq-rélév es  mettent  le  plus 
grand  zèle  à le  suivre  ^ ils -éfbient  accompagnés  d^’autant 
ddnfirmiers  j mais  la  commission  de  santé  , séante  .rU'O 
de  Lille  , retint  ces  braves  jeunes'  gens  , pendant  trois, 
quarts  d^’heure^»  sous  prétexte  de  délibérer  et  de  faire 
signer  un  arreté  par  douze  individus. 


F 
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Istîon  ; '<Î3  combien  de  héros  il  a recueilli  les  der- 
niers foupirs  ! ^ , 

Piufieiirs  chantoient  des  hymnes  à la  liberté. 

L’un  ^voiiloit  abfcliiment  qu’on  lui  rendit  foH 
fuhl  &C  fe  troiivoit  afîez  fort  pour  retourner  à l’en- 
nemi. 

Grégoire  arrive  près  d’un  foîdat  qui  avoit  la  cuifîe 
cafTée.  Vous  n’êtes  point  encore  panfé,  brave  homme. 
Mon,  répond- il  froidement , voilà  un  de  mes  ca- 
marades qui  efl  plus'  mal  que  moi , qu’on  le  panfe 
auparavant. 


Un  autre  lui  difoit  : Je  donne  ma  vie  pour  la 
îlépublique,  i’en  aurois  mille  que  je  les  facrifierois 
pour  elle.  Je  recommande  à la  Convention  ma  femme 
6l  mes  enfans.  Comptez  fur  elle  lui  répondoit  Gré- 
go  ire  ^ comptez  fur  fa  généroüté,  fur  fa  reconnoif* 
fance. 

Un  volontaire  giffoit  couvert  de  fang  & de  blef- 
fures  ; j’eiTayois,  dit  ce  repréfentant,  d’alléger  fès 
l'tines';  il  me  répond  gaiment  : CUfi  pour  U liberté*, 
on  ne  Je  douie  pas  que  Von  JoiijJre.  ‘ 

Un  bleffé  vemaroiiant  l’empreffement  de  Grégoire' 
ïautoiir  de  lui;  camarade,  lui  dit-il , embrafl'e-moi; 
vas,  je  te  jure  que  nous  en  haïrons  davantage  les 
«uis;  nous  en.  aime? eus.  davanît^ge  la  République. 


I 


" Le  citoyen  Fav’er  pn-r  les  égorgeurs  du 

départenlent  des  Bouches-dii-Rhone , arrive  à Pans 
qüelqu>:’s  jour^  avant  le  13  vendéiniaire.  U apprend 
lo  péril  de  la  Convention;  il  vole  Je  rallier  autour 
d’elle.  Il  prend  fa  place  dans  un  des  bataillons  de  ; 
on  lui  en  donne  le  commandement;  il  éîoit  au  polte 
meurlrier  de  Saint-Roch  ; un  hlscaym  atteint  Favier 
au  milieu  de  la  cuiffe  , lui  brife  l’os  en  pîufieçîrs’ 
endroits  , et  lui  tait  une  énorme  bleffure.  11  efl 
tranfporté  au  fallon  de  la  liberté  ; Pélijjîir  , ft  n 
«mi , qui  donnoit  fes  toins  aux  autres  bielles  , en- 
tend la  voix  , Je  reconnoît  , veut  s’iriformer  de 

fba  état  ;•  • • • • ^ La  repr'fmtation  natlonali  ej!- 

elle  en  5/ire/é,  ^s’écria  ^Favier , les  polies  font -ils  en- 
core à nous?  Les  canons  fonî-ils  toujours  au  pou- 
voir des  républicains  ? • • • • Oui  , nion  ami , — eh 
bien!  vive  la  République  & parlons  à préfent  de 
ma  bklTure***»*  il  eR  mort  à rho(pice  du  Gros- 
Caillou  (i).  ^ ^ • 

êln  bkïïe  traverfoit  le  fallon  des  Viéloires , feS’ 
yeux  fe  portei  t fur  ces  inombrables  drapeau^c  qui  en 
tapilTent  les  murs;  ah!  ah!  dit-il,  en, voilà  de  jaunes 
& noirs  que  je  reconnok;  mes  amis,  j’en  ai  pris  un. 


(i).  A la  séance  du  i5  au  soîr  , au  moment  où  ce 
brave  homme  fut  apporté  ^ Leblanc  demanda  sa  liberté 
définitive.  Ph.  D elle  ville  proposa  gravement  lë  renvoi  aux 
comités!  Et  sans  Legendre'^  qui  insista  j peut-être  cette 
liberté  définitive  n^auroit  été  pr4)noncéje  qu^après  la  mort 
du  blessé.  , 


îl  doit  y être  5 n’allons  pas  plus  loin  , je  veux 
mourir  ici. 


Le  fccréfaire,  l’ami  particulier  de  LepéHetier,  que 
Paris  afLiTna  fut  bVffé  , au  pofte  de  la  rue  du 
ï).iU  =hin,  par  une  bafe,' qui frappant  la  muraille,, 
lui  rviaili  t dans  l’épaule  & lui  brifa  l’omoplate  II 
ëîoit  côtiché  dans  le  lallcn  (de  la  Lib.'rté^^Un  rep  é*^ 
feptant , , qui  , fans  le  vou’oir,  n’a  que  trop  fécondé 
rcacli.on  ;e:T  Le  qui  nous  tue  , s’approche  de  fon 
lit  & lui  TcmVignr  le  plus  vif,  comme  le.pHis  fin- 
çèr?  intérêt  Je  fuiv  perféci  té  comme  tej'ronfte  , lui 
dit  le  b''vfré  & j’-ti  bravé  la  mort  en  .défendant  mes 
peflécütenrs.  La  reprefcntaîion  na  ionale  tll  en  dan- 
ger; le  pofte  oh  viens  d’être  blcfîé  eft  très-foible; 
vo^e  à la  tribune,  demanaes  qu’on  eiivoye  à ce  polte 
pluficur-  repréÆnia-s  , pour  y foiuer  ir  je  cc  tirage 
des  répibl  cains;  iodiciit  s rhonntur  de  marçber  avec 
eux  , meurs  lur-îe- champ  de  baiadle  pour  réparer 
les  maux  que  tu  as  fait  à ton  pSys-  • • • • Le  repré- 
fe.iTa  t l’cmbraile,^  verfe  des  larmes  ;•••  • à Finflant 
v n de  fes  amis  s’approche  : ratLdrç,  d t-il , n’eilp.  -int 
éf.core  terminée,  mais.la  viêloire  efl  décidée  pour 
les  républicains*  • • Retoivn.es  donc  au  combat,'  dit 
a^ec  chaleur  îe  b’eféé  , il  efl  fi  doux  de  verler  fon 
fan  g pour  la  patrie  ! ^as  U jaire  bïcffi^r  ^ puifquil'cn 
eji  encore  un:p)>  ! 


Si  quclq’  e chofe  pouvoit  égaler  la  grandeur  d’ame 
de  CTS  généixHiX  martyrs  de  iauliberté,  ce  feroit  l’in- 
térêt Vif  de  touchant,  l’énergique  dévouement  avec 


lôfqnels  les  femmes  fecourôient  les  bleffés , étan- 
choient  leur  fan  g.  J’ai  vu  de  ces  femmes , qui  de- 
puis 24  heures  n’avoient  point  quitté  la  Convention, 
publier  toutes  leurs  fatigues  , relier  fur  pied  pen- 
dant toute  cette  longue’  nuit  , prodiguer  aux  bleffés 
les  foins  les  plus  tendres',  avec  cet  abandon  qu’oa 
îi’auroit  pas  ofé  exiger  d’une  fœut*,  d’une  époufe,d’iine 
amante.  Le  linge  n’arrivant,  pas  affez  promptemient , 
& les  mouchoirs  ne  fuffifant  pas,  une  d’elies , la 
femme  du  général  Diifraiffe,  coupa  fa  ch.emife  pour 
^en  faire  des  bandes  ; brave  femme  ^ à^iiohx  en  foupirant 
le  bleffé , je  v^us  connois , fai  été  frappç  à côté  de 
votre  mari»  • • • ^ 


Les  époufes  de  Bentaholle^  de  Duhois-Crancé  ^ de 
Calés , Mantmay  ou  ^ les  deux  lîlî.es  de  Dure  cher  ^ l’é- 
poufe  de  Saint-Sauveur  ^ ne  quittèrent  point  la  falle 
des  bleffés.  Aii  milieu  d’elles  , on  diHingiioit  l’époufe 
du  préfident  Baudin  % heure' d’avoir  fon  domicile 
dans  ^intérieur,  o’efl  elle  qui  fecourut  le  pins  elîi- 
çaeement  les  bleffés;  d’jnge , vinaigre,  eau-de-vie, 
rien  ne  lui  appartenoi^^  plus/,  tout  appartenoit  aux 
bleffés.  ^ - 


Ces  foins  gêner  eux,  les  fecours  de  üart  &,  plus 
que  tout  cela  , hes  bonnes  nouvelles  qui  fe  fuccé- 
doient  avec  rapidité,  rappelcieiit  les  bleffés  à la  vie. 

Sur  les  n^nif  lieiires  & demie,  du  foir , Cayayiac 
aVoit  inffr'alt  l’affemblce  de  ,ce  qui  s’etoit  paffé  au 
poffe  dan'^ereux  de  la  rue  du  Dauphin;  à dix  heures. 


Barras  vient  rendre  un  eonvpte  fommalre  du  fuccès 
des  ahaques  faites  aux  difTéfens  poftes. 

^ Par -tout  les  réptiblicains  avoient  obtenu  Ta  Van- 
tage  ; il  invite  la  Convention  à reüer  calme.  La  vic- 
toire eft  à hous,  difoit  Barras,  ôc  les  révoltés  fe- 
J*ont  bientôt  forcés  dans  les  poftes  plus  éloignés  qu’ils 
occupent , comme  ils  l’ont  été  dans  ceux  qui  enrvi- 
ronnient  le  Palais-National. 


Il  falloir  cette  aiTurance  du  général  pour  dilîiper 
entièrérdent  les'  inquiétudes  qui  pouvoicnt  encore  agiter 
les  efprits. 


On  entendoit  encore  battre  la  générale  dans  ^îe 
loinfain.  Des  rapp.orts  sùifs  annonçoient  que  les  pa- 
trouilles républicaines  fe  rençontroient  fréquemment 
& faifoient  le  coup  de  fu fil  dans  la  rue  de  la  Loi 
avec  les  patrouilles  de.s  révoltés.  Dans  la  feéticn  Le- 
pellctkr  y dans  celle  de  Butte- dts-Moulins  ^ de  Bni- 

tus^  du  Théâtre- François  les  meneurs,  ne  prenant 
-plus  Gonfeil  que  de  leur  dé/efpoir,  faifoient  inviter, 
au  fon  de  la  cailTe , 'tous  les  c'itoyens  à monter  dans 
les  (étages  fupérieurs  les  pavc'i»  des  rues , à faire 
boiûllir  de  Peau  pour  écrafer  & brûîer  les  foldats  de 
la  Convention,  A la  feôioii  du  Ma'il  on  arrètoit  de 
fe  faifir  des  femmes  6c  des  enfans  des  patriotes  , 6c 
de  les  garder  en  otages. 


lU  piiblioient  par-tout  que  les  commio’îÇ’S  de  Saîntn 
Denis  y Ferf ailles  ^ Saint  G.trmaLn'^  Mantes  &c.,  ve- 
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noient  au  fecours  dçs  Parifiens  avec  des  troupes  tiorn- 
breufes  & beaucoup  d’artillerie. 

On  favoit  aux  Tuileries  que  ces  bruits,  enflés  par 
les  rebelles , n’étQient,  pas  cependant  tout-à-fait  dénués 
de  fondement.  On  étoit  inftruit  que  la  feûibn 
pdhtur_  s’étoit  environnée  de  retranchemens  & de 
barricades  ; qiv’elle  avoit  plufleurs  pièces  de  canon. 

\ 

Gn  a fu  depuis  que  de  nombreux  émiflaires,  ré- 
pandus dans  les  environs  , avoient  enlevé  les  ca- 
nons de  BdUviLU  & ceux  de  Choiji, 

On  s’attendoit  donc  à une  journée  plus  chaude  i 

mais  plus  déciiive  que  celle  du  1 3 . 

' ' ■ ■ ^ ' 

A la  pointe  du  jour,  ^énétzX  B erruyer  fe  porta 
fur  la  place  Vendôme  \ le  général  s’empara  de' 

l’intérièiir  du  Palais-RoyaL 

Le  général  T? z/v/^72Æ/ï  partit  de  la  place  de  la  Rivo» 
liition  pour  fuiyre-le  Boulevard. 

A dix  heures  du  matin,  toutes  les  colonnes  Ternirent 
en  mouvement;  le  général  Gardom  fe  rendit  avec  fa 
troupe  &;  une  pièce  de  huit , rue  Neuve  des  Petits-- 
Champs , au  coin  de  la  Bibliothèque.  Quelques  mi- 
nutes après,  il  fe  porta  avec  un  obus  & 100  gre- 
nadiers  de  la  Convention , à rembouchure  de  la  rije 
Vivicmie%  le  général  Berruyer  fit  pointer  deux  pièces, 
de  huit  vis-à-vis  la  rue  des  Vieux-Auguflins , battant 
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îiu*  îa  feâion  Lepdlctkr^  le  général  Duvîgnan  con» 
tinua  fa  marche  fur  les  boulevards,  s’empara  de  la 
tête  des  rues  de  Richelieu  & Montmartre.  Le  gé- 
néral Vachdt^  avec  une  divifion  de  tirailleurs,  pro* 
téi^eoit  la  droite  à\x  P àlais-^ R jy al  jufqu’à  la,  place 
yiBolrc» 

Il  étoit  dix  heures &:  demie:  Barras  arrive  à î’eni- 
boiîchure  de  la  rue  Vivienne.  Dans  le  fond  de  la 
rue,  une  . foule  de  femmes  mafquoient  le  chef- lieu 
de  la  feclion.  Oa  les  invite  à fe  retirer;  elles  font 
mine  de  vouloir  refler  en  place,  mais  au  comman- 
dement de  can&nUrs  a vos  pièces  ^ à la  vue  de  la  mè- 
che que  l’on  fit  étinceler  à leurs  yeux  , elles  fe  re- 
tirent découvrent  une,  pièce  de  4 ôi  des  hommes 
armés. 

)Le  repréfentant  du  peuple  fait  fommer  les  feüion- 
naires  par  un  officier  de  police  de  dépofer'leurs  ar- 
mes Ôc^leur  accorde  dix  minutes  pour  exécuter  cet 
ordre. 

Cinq  minutes  étoient  âpeine  écoulées  que  plufieiirs 
membres  du  comité  de  cette  terrible  feclion , arrivent 
tous  tremblans;  nous  dépoferons,  difent-ils,  nos  ar- 
mes avec  joie;  mais  pour  les  chefs  de  la  rébellion, 
nous  ne  pouvons  les  livrer;  ils  font  en  tinte. 

Un  fort  détachement  compofé  de  dragons  , de.  gre- 
nadiers de  U Cc.i?verûion , de  volontaire^,  6^  de  pa- 
:|jri:otes  de  89  p fut  envoyé  pour  s’ernparer  du  chef- 


V 


lïtu  de  la  reûioh.  On  y trouva  30  à 40  cheraiix  ; 
une  grande  quantité  de  tufils  4'  pièces  de  canon, 

t 

La  fcftien  de  Brutus  avolt  fait  arrêter  Ja  femme 
d^un  repréfcnîant  du  peuple;  cette  scfnon  donnoit 
queîqii’inquiétude  ; Lt  jour  même , à neut  heures  ^ ue- 
mie  , vicé-préiic  ent , commandant  de  batail- 

lon, & lUB:^ur  y diWOi\  ordonné  de  fa^re  battre  un 
rappel. 

Il  avoit  fait  proclamer  à 9 heures  & demie  "que 
la  Convention  étoit  en  giierre'contre  le  peuple,  cii^dle 
avoit  promis  le  pihage  aux  troupes.  Les  ciîoyèns 
étoient  appelés  à la  fedlion  fous  peine  d'être  déclatés 
traîtres  aux  ir  téfêts  du  peuple;  à dix  heures,  per- 
fonne  n’arrivant  à la  feciion , Vauckdet  avoit  pns  la 
flirte.  > 

Le  général  ordonne  une  continuation  de  ^^mouyê» 
ment.  , - 

La  colonne  du  ^Qv\zxû.Duvignaud  fila  fur  le  bou- 
levard, jufqii’à  la  r^ue  PcljjGnnihe  ÿ . 

Celle  du  général  Bemiye-r  fe  rangea  en  bataîlIeilLir 
la  place  VikoirCy  ^ ’n: 

,1'  , ■ _ , 

Celle  du  général  Brum  le  porta  au  Ponî-aii-Ch  'îrîge - 
^ ou  v rit  ..  la  communication  avec  la  colonne  "di^  gé- 
néral Carteaux  qui  éioit  au  Pont-NeuC  ' 

^ Après  avoir  ferpté  la  Céiion  de  Enuus,  la  p're«, 


lîjîère  cotcnne  fe  porta  fur  la  place  de 
néral  ^ la  tête  du  détachernent  de  cavalerie"^  i 
au  faiixto  I T^ntoine.  Il  êft  accueilli  aux  cri 
la  R^puhliquù;  on  vifiîa  la  fed ion  du  Pantb 
les  clefs  du  Théâtre-Français  Irirent  portées  à 
vention,  - 


Dans  le  mémé  tems , vingt  cbafTeurs  défarmoient 
fur  la  route  de  Neiii  ly,  deux  cents  homme  <^ui  ve- 
lîoient  de  Saint  Germain,  avec  deux  p'èces  de  canon. 

On  arrêtoit  de  tous  côtés,  & fur  toutes  les  routes 
les  émiffaires  & quelques  fpus-chefs  des  révoltés  Qui 
ftiyoîcnî.à  toute  bride,  prefqiie  tous  revêtus  de  Pu- 
iiîforme  a revers  noirs  ou  verds  ^ & n’ayant  pour  pafTe- 
port  que  des  invitations  adreffées  aux  communes  voi- 
iines , par  les  comités  d’exécution  du  Théâtre  Français  , 
ou  de  la  fection 


En  moins  de  quelques  heures,  le  comité  de  fureté- 
générale  , le  corps  de  garde,  la  maifon  des  onks 
furent  remplis.  Cependant  de  tous  les  chefs'*' connus 
de  la  révolte,  le  feul  Lafond^  ancien  garde  du  corps, 
liit  arrêté.  . , , ^ 


Le  lendemain  15,  les  feêlions  rebelle,s  , ainfi  que 
les  grenadiers  ôc  chalTeiirs  des  autres  feûions  furent 
défarmés.  " ^ 


Ainfi  fe  termina,  cette  rébellion  prépa 
long -tems,  &' fur  laquelle  l’incorrigib] 
p^oit  fondé  de  fi  grandes  efpérances.  Ainfi 


cette  confpiratiort  îa  plus  attroce  dans  fon  but,  lai 
nîieiix  combinée  dans  fes  moyens,  la  plus  vafle  dans 
fon  plan , de  toutes  celles  qui  aient  encore  menacé 
la  liberté  naiffante. 


J’ai  vu  de  très-près  toutes  les  crifes  de  la  révolu- 
tion *,  j’en  ai  étudié  tous  les  mouvemens.  Un  caraftère 
eiTentiêî  diilingue  celui-ci  de  tous  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé. Il  na  point  été  POPULAIRE, 

Envain  les  charlatans  qui  condiilfoient  la  révolte 
out-ils  voulu  parler  au  nom  de  la  fouveralmté  du  peuple; 
ces  mots  grimaçoient  dans  leur  bovîche  ; leur  réputa- 
tion étoit  faite;  ils  n’ont  pas  fu  fi  faire  peuple  ; & 
malgré  la  misère  qui  Taccable,  ce  peuple,  ne  com- 
prit point  leur  langage , ne  connut  point  leur  coflume,, 
ne  répondit  point  à leur  appel.  Ils  ont  été  battus 
parce  qu’ils  n’avôient  ni  popularité  ni  courage.  Ils  ont 
été  battus  parce  qu’ils  vouloient  la  royauté. 

Il  faut  le  dire,  la  Convention  n’a  pas  fu  proHter 
de  la  vid^ire. 6es  politiques  qui  font  pitié,  des  gr<mds 
hommes  qui  font  pitié,  des  révolutionnaires  qui  font 
pitié , ont  reculé  devant  la  falutaire  &:  tranchante 
mefure  qui  brlfolt  l’ouvrage  de  la  confpiration.  Ils 
ont  eu  peur;  ils  ont  remis  en  queftion  ce  que  le 
canon  du  iq  avoit  jugé;  Texécution  pure  & fimple 
du  décret  du  cinq  frùdidor,  auroit  rompu  toute  la 
trame;  ce  décret  a été  méprifé  & la  trame  fubfift. 
Les  confp  rateurs  ont  été  vaincuS|  & la  confpiration 
exifle  toute  entlèré  !.. 


< 


. ^Je  deflre  me  tromper;  mais'un  noir  preffentiment 
în’ciîîlge , me  concerne.  Cette  fatale  expérience  chi 
paiTé,  qui  fait  quelquefois  lire  dans  l’avenir,  m’alBige  , 
în’afliillihe.  ' - 


Non  , cette  apparente , cett“  brurque  tranquilité 
dont  quelques  politiques  nous  parlent  avec  hypocrilie  , 
ne  porte  point  la  féctnûté  dans  mon  cœur.  Ce  fiience 

m’inqu  ète;  ce  calme  plat  m’épouvante  Ai  n n- 

ceroir-il  iine-tïmpête  prochaine , horrible  ? O Conven- 
tion , un  imlant  tu  as  pu  faire  difparoi'cre  entièrement 
le  levain  funefte  de  la  guerre  civile  : des  hommes  , ou 
cruellement  dupes  de  leyr  bonhornmie  ^ ou  bouixis 
d’O'gneil  , o\\  fcélérdt  s , ont  paralifë  tes  moyens,  ont 

arrêté  ton  bras Ils  font  bien  ccupables  sans 

doute  , les  hommes  arroces  qui  t’ont  fait  faire  1 : mal  ; 
mais  font-ils  donc  innoc^ns  les  trembleiirs  imbéciles 
qui  t’ont  empêché faire  le  bien  ? 


Aujourd’hui  le  salut  de  la  patrie  va  dépendre  de  la 
fermatioti  du  pouvoir  executif.  C’efl  l’étoile  du  falut; 
c’cll  fur  elle  , qu’au  milkii  de  la  nuit  qifi  couvre  les 
defiinées  de  la  République  , tous  les  regards  font 
tournes.  En  le  formant,  Légiflateiirs  ,ev'Oii3  noüs  direz 
£ vous  voulez  ou  la  paix  ou  la  guerre,  où  le  bonheur 
da  peiîpîe  ou  fa  mifére , ou  la  Rcpüblique  où  la  royauté. 


L’Europe  enyieiife,  l’Europe  inquiète  nous  comEdère. 
SI  des  hommes  fans  coti-eur  & fans  caractère  , E-des 
.amis  des  nobles  , fi  des  amis  des  prêtres  fi  des  pre-; 


te£leiirs  dMmîgfés  , fi  des  émigres  eux-mêmes  font 
portés  à cette  sublime  magifiratiire  ; la  guerre  extérieure 
reprendra  fa  funefie  aftlvité  , la  difcorde  civile  agitera 
fes  flambeaux , & le  volcan  de  la  Vendée  vomira  encore 
fa  lave  brûlante.  • 


Si  vos  fiifirages  y portent  des  hommes  bfûîans  de 
patriotifme  , des  hommes  qui  , ennemis  nés  de  route 
tyrannie  , ont  tué  Capet  Robcfpicrre  ; des  hommes 
ennemis  prononcés  des  mauvais  prêtres  & des  ém^rés; 
des  hommes  que  la  révolution  a trouvés  pauvres,  & 
qui  font  toujours  pauvres  ; des  hommes  dont  Tâme 
s’aggrandit,  dont  les  forces  fe  doublent  dans  le  danger; 
des  homm^'S  qui  font  peuple  fans  être  populaciers  , qui 
font  chaudsfans  être  i»icendiaires  ; des  hommes  placés 
par  leurs  avions  , entre  le  succès  et  l’echaffaüd  ; 
alors  l’Europe  met  bas  les  arm^s , le  volcan  de  la  Vendée 
s’éteint , les  conrpirateiirs  fuient  t alors  on  croira  à la 
révolution  & à la  République  ; & cette  foi  ferme  , 
terminant  la  révolution , établira  la  République, 


Ds  rimçrime^ie  de  J.  ,G.  Guyot,  rue  dés  Francs- 
Bourgeois  F,  S.  G. , 794, 


